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AVIS  DE   L'EDITEUR. 


La  Géographie  est  une  partie  essen- 
tielle de  nos  études  j  mais  on  l'enseigne 
d'une  manière  trop  générale  ,  et  l'on 
néglige  la  Topographie  qui  offre ,  sur- 
tout aux  nationaux ,  un  si  vif  intérêt. 
Beaucoup  de  jeunes  gens  de  Tun  et  de 
l'autre  sexes  sauront  indiquer  la  situa- 
tion de  telle  ou  telle  ville ,  de  tel  ou 
tel  fleuve,  même  étrangers,  et  n'au- 
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ront  point  de  réponse  à  la  question  la 
plus  simple  sur  les  monumens  les  plus 
remarquables  qui  ornent  leur  pays. 
Paris  ,  capitale  d'un  vaste  empire  ,  est 
peu  connu  de  la  plupart  de  ses  jeunes 
liabitans,  et  ne  l'est  guère  que  de  nom 
par  les  élèves  de  la  province.  C'est 
pour  remédier  à  cette  ignorance  im- 
pardonnable, qu'une  dame  de  beau- 
coup d'esprit  a  imaginé  de  donner  sous 
le  titre  des  Jeunes  Koja^eurs  dans 
Paris j,  une  description  rapide  de  celte 
ville  si  belle ,  si  animée ,  qui ,  par  la 
multitude  de  chefs  d'œuvre  qu'elle  ren- 
ferme 5  attiré  dans  son  enceinte  une 
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foule  trélrangers  ,  plus  disposés  c[\.w 
nous-mêmes  à  apporter  un  juste  tribut 
d'admiration  aux  arts  ,  à  l'industrie  , 
à  l'urbanité  ,  qui  en  font  la  reine  de 
l'univers. 

Malheureusement  la  mort  est  venue 
frapper  l'auteur  avant  qu'elle  eût  donné 
le  dernier  poli  à  son  ouvrage  ,  c'est 
ainsi  que  M."^^  ^e  Saint- Spérat,  pre- 
mier instituteur  de  sa  famille ,  comme 
M."'^  DE  FÏvy^ciiiâiVélixh  de  la  sienne, 
et ,  comme  elle  ,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  d'éducation,  accueillis  par  le 
public  avec  une  bienveillante  indul- 
gence ,  s'est  vue  appelée  par  TEditeur  à 
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mettre  la  dernière  main  à  cette  utile 
publication.  Sa  part  dans   ce   travail 
se  réduit  à  peu  de  chose   :  le  plan  , 
la  marche  de  l'ouvrage  ,  les  person- 
nages qui  l'animent,  appartiennent,  à 
quelques   nuances  près  ,    au  premier 
auteur.    M.'"^   de   Saint  -  Spérat  n'est 
dans    ce    taLleau   que   pour  quelques 
raccords  ;  la  réparation  de  plusieurs 
omissions  qu'une  lecture  attentive  eut 
facilement  comblées  ,  si  l'auteur  pri- 
mitif  eût  pu  revoir  son  travail  ;  enfin  un 
dénouement  naturel  et  dégagé  de  toute 
complication  romanesque,  comme. doit 
*  l'être  un  livre  à  l'usage  de  la  jeunesse. 


ATis  DE  l'Éditeur. 


L'utilllé  de  nos  Jeunes  V^ojageurs 
dans  Paris  est  une  chose  incontesta- 
ble 5  il  ne  s'agit  plus  que  de  savoir  si  l'a- 
grément y  répondra  j  c'est  ce  que  nous 
osons  espérer  ,  non  sans  quelque  fon- 
dement peut-être ,  si  nous  en  jugeons- 
par  l'intérêt  qu'il  offre  à  chaque  page  > 
et  par  la  variété  qui  résulte  de  la 
grande  quantité  d'anecdotes  peu  con- 
nues dont  il  est  parsemé. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Introduction.  — Motifs  du  voyage.  — Départ. 
—  Paris  n'est  pas  loin. 


iVl.  DE  Mériadeg  habitait  la  Bretagne  avec 
sa  femme  ^  mi  fils  de  quatorze  ans  ,  nommé 
Jules  y  et  mie  fille  de  douze  ans^,  la  douce 
Caroline.  Cette  famille  bien  unie  avait  jus- 
qu'à ce  moment  joui   d'un  bonheur  sans 
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nuage  ^  quand  la  santé  deM.™^  deMériadec 
donna  des  inquiétudes  sérieuses  à  son  époux. 
Il  se  hâta  de  consulter  les  plus  habiles  méde- 
cins de  la  province  -,  mais  la  divergence  de 
leurs  opinions  ayant  accru  ses  alarmes ,  sa 
tendresse  lui  suggéra  l'idée  d'aller  à  Paris  ^ 
où,  sans  doute,  il  trouverait  toutes  les  lu- 
mières et  les  ressources  de  Tart  de  guérir. 
La  malade  voulut  d'abord  s'opposer  à  ce 
projet.  Les  dépenses  du  voyage  étaient  son 
principal   motif;  car,  ne  pouvant  se  ré- 
soudre à   quitter    ses   enfans,    elle  sentait 
combien    le   déplacement   de   quatre    per- 
sonnes  devait  être  coûteux.  Son  mari  sut 
vaincre  ses  scrupules  à  cet  égard,  en  lui 
montrant  une  assez  forte  somme ,  fruit  de 
ses  économies ,  qu'il  avait  mise  en  réserve 
sans  lui  en  parler  -,  ajoutant ,  avec  une  tou- 
chante affection ,  que  cet  argent ,  destiné  à 
faire  face  à  quelque  dépense  imprévue^  «e 
pouvait   élre  emplo}  é   dans   une   occasion 
plus  importante  que  le  rétablissement  d'une 
santé  aussi  précieuse. 
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Un  regard ,  où  se  peignaient  la  tendresse 
et  la  reconnaissance  y  fut  la  seule  réponse 
de  M.nie  de  Mériadec^  et  le  départ  fut  fixé 
à  huit  jours.  C'était ,   pour  deux  enfans  qui 
n'avaient  point  encore  quitté  leur  ville  na- 
tale ,  une  bonne  fortune  qu'un  pareil  dé- 
placement. Aussi,  pendaut  les  huit  jours 
qui  précédèrent  celui    du    départ,    répé- 
taient-ils à  tous  leurs  amis ,   à  toutes  leurs 
connaissances  :  «  Nous  allons  à  Paris  \  oh  ! 
que  nous  sommes  heureux  d'aller  à  Paris  !  !  !  » 
Cette  idée  absorbait  tellement  leur  ima- 
gination, que  leurs  études  s'en  ressentirent 
beaucoup  -,  carie  raoi Paris  se  trouvait  sans 
cesse  ou  dans  leur  bouche  ou  au  bout  de 
leur  plume,  qu'il  y  fut  bien  ou  mal  placé; 
c'était  un  vrai  délire.  Enfin,  la  dernière 
nuit,  ils  ne  dormirent  ni  l'un  ni  l'autre  , 
tant  ils  craignaient  de  n'être  pas  prêts  pour 
Dît)nter   en    voiture    le    lendemain  à  sept 
heures  du  matin, 

«  Mais,  Caroline,   disait  M.^e  de  ']slé- 
riadec  à  sa  tille ,  qu'a  donc  de  si  charmant 
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ce  voyage  j  pour  exciter  en  toi  ces  trans- 
ports^ cette  exaltation?  — D'abord,  chère 
maman ,  j'espère  Inen  que  vous  lui  devrez 
votre  guérison.  —  Je  t'en  remercie  ;  mais 
cet  espoir,  si  flatteur  qu'il  te  semble,  ne 
suffirait  pas  pour  te  rendre  comme  une 
folle.  —  Oh  !  ciel ,  maman  !  vous  ne  croyez 
donc  plus  à  la  tendresse  de  votre  Caroline? 
Peut-il  y  avoir  pour  elle  au  monde  rien  de 
plus  important  que  l'espoir  de  voir  enfin  vos 
longues  souffrances  céder  à  l'expérience 
des  docteurs  parisiens  que  l'on  dit  si  sa- 
vans  !  —  Bonne  petite ,  voilà  pour  ton 
cœur  j  mais,  dans  le  fait,  là-bas,  quels  se- 
ront tes  plaisirs  ?  Ma  situation  ne  me  per- 
mettra pas  *de  t'en  faire  goûter  autant  que 
je  le  voudrais,  et  je  crains  bien  que  le  ré- 
sultat de.  ce  vo3^age  dont  tu  le  fais  une  si 
grande  fête,  ne  soit  de  t'imposer  le  triste 
rôle  «de  garde-malade.  —  Ne  sera-ce  doiftc 
rien ,  ma  chère  maman ,  que  de  vous  con- 
sacrer tous  mes  soins,  de  remplir  bieii  stric- 
tement tous   les  ordres  de  vos  médecins  ? 
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Trés-certaliiemeiit  je  ne  vous  quitterai  pas 
d'une  minute  !  Mais  nous  avons  fait  ^  mon 
frère  et  moi,  une  petite  convention.  — La- 
quelle ,  mon  enfant?  —  Quoique  Jules  vous 
chérisse  bien  aussi  tendrement  (|ue  moi ,  il 
ne  saurait  garder  constamment  la  cham- 
bre comme  une  jeune  fille.  Papa  le  mènera 
sans  doute  courir  la  ville  y  en  voir  les  beau- 
tés. Eh  bien!  il  m'a  promis  de  me  rendre 
compte  tous  les  soirs ,  bien  en  détail ,  des 
choses  intéressantes  qu'il  aura  vues  pendant 
la  journée.  —  Tu  consens  donc  ,  ma  bonne 
Carolme ,  à  voir  Paris  par  les  3  eux  de  ton 
frère?  —  Oui,  maman.  D'ailleurs,  quand 
vous  serez  guérie ,  nous  la  recèlerons  tous 
ensemble ,  cette  belle  ville  -,  n'est-ce  pas  , 
maman  ?» 

M. «le  clc  Mériadec  secoua  tristement  la 
tète.  Le  caractère  principal  de  sa  maladie 
était  une  grande  mélancolie  qui  semblait 
Knidre  à  la  consomption,  état  funeste  dont 
rarement  on  guérit-,  et,  dans  ses  fâcheux 
pressentimens ,  la  bonne    mère  de  famille 
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regardait  comme  très-prochaine  sa  sépara- 
tiou  d'avec  les  êtres  qu'elle  chérissait.  Ra- 
rement cette  idée  se  présentait  à  son  esprit 
sans  le  livrer  aux  plus  sombres  rêveries  -, 
aussi,  trouvant  un  prétexte  pour  éloigner 
sa  fille  y  elle  s'enfonça  sans  contrainte  dans 
un  labyrinthe  de  projets  pour  l'avenir,  tous 
relatifs  à  ce  qui  pourrait  rendre  sa  mort 
moins  pénible  à  sa  famille ,  et  placer  ses 
enfans  dans  la  position  la  moins  désavanta- 
geuse possible  j  tant  elle  était  loin  de  parta- 
ger les  espérances  de  son  mari  relativement 
au  succès  de  son  voyage. 

Après  avoir  fait  à  ses  voisins  des  adieux 
(qu'elle  croyait  éternels),  M.°^<^  de  Méria- 
dec  ,  son  époux ,  Jules  et  Caroline,  montè- 
rent ,  par  mi  temps  superbe  et  qui  paraissait 
du  plus  favorable  augure ,  dans  une  ber- 
line que  le  mari  prévoyant  avait  retenue 
pour  eux  seuls.  Sa  tendre  sollicitude  n'a- 
vait négligé  aucun  des  soins,  aucune  des 
précautions  minutieuses  qui  devaient  con- 
courir à  diminuer  la  fatigue ,  à  éloigner  les 
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privations.  La  voiture  ^  douce  et  com- 
mode y  avait  été  garnie  de  toutes  les  provi- 
sions qui  pouvaient  être  nlilcs^  ou  seule- 
ment agréables  à  Tintéressante  malade.  On 
irait  vite  ou  doucement  selon  que  son  état 
semblerait  Texiger  -,  on  s'arrêterait  quand 
on  le  jugerait  convenable-,  on  séjournerait 
même ,  en  cas  de  besoin  :  ce  qui  ne  se  peut 
faire  dans  les  diligences  publiques ,  où  les 
voyageurs ,  non-seulement  voient  encbaî- 
nées  leurs  moindres  volontés  y  mais  en- 
core sont  réduits  à  éprouver  l'ennui  d'une 
société,  qui,  n'étant  analogue  en  rien  à 
leurs  goûts,  4 leur  éducation,  détruit,  dés 
les  premiers  instans,  tout  le  charme  du 
voyage. 

Dés  le  premier  jour,  le  mouvement  de 
la  voiture,  le  changement  d'air ;,  la  variété 
des  objets ,  parurent  opérer  un  mieux  sen- 
sible dans  la  situation  de  la  malade,  et 
surtout  lui  procurer  des  distractions  qui 
rappelaient  la  gaîté  de  sa  jeunesse.  M.  de 
Mériadec  et  ses  enfans  en  conçurent  les  pUis 


s  LES    JEUNES    VOYAGEURS 

flatteuses  espérances.  Ceux-ci  admiraient 
tout  ce  qui  s  otlrait  à  leurs  regards  ;  car , 
pour  le  premier  âge^  tout  s'embellit  par 
l'attrait  de  la  nouveauté.  Le  moindre  ha- 
meau que  1  on  parcourt  pour  la  première 
fois^  présente  un  aspect  plus  agréable  que 
la  viile  que  Ton  habite  y  et  dans  laquelle 
on  a  toujours  les  mêmes  objets  sous  les 
yeux. 

Le  jour  que  M.  de  Mériadec  avait  an- 
noncé comme  le  dernier  du  voyage ,  un 
superbe  château  ;,  une  masse  énorme  de 
maisons  s'ofî'rit  de  loin  aux  regards  de  nos 
voyageurs.  «  Voilà  Paris ^  ma  sœur^  s'é- 
cria Jules  enthousiasmé!  —  Non^  mon 
fils  j  répondit  M.  de  Mériadec  -,  c'est  une 
ville  royale^  qui  fut  long-temps  le  séjour 
du  Souverain  -,  mais  ce  n'est  pas  encore  la 
capitale.  Ce  lieu  se  nomme  Versailles-,  il 
est  recommandable  par  la  magnificence  de 
son  parc^  dont  voici  les  murs.  Lorsque  votre 
maman  sera  tout-à-fait  rétabhe^  nous  vien- 
drons en  visiter  Fenceinte ,  y  voir  jouer  les 
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eaux  qui  en  fout  un  séjour  enchanteur.  — 
Ah  mon  Dieu  !  papa ,  que  ce  Paris  est  loin  ! 
Nous  n'y  arriverons  donc  jamais?  —  Dans 
deux  heures  au  plus^  nous  serons  à  se; 
portes.  — C'est  fort  heureux!  il  en  faut 
convenir.  —  Mon  fils^  il  faut  savoir,  avant 
tout,  réprimer  son  impatience.  Dans  noire 
organisation  imparfaite,  une  jouissance  n'a 
souvent  de  prix  pour  nous  qu'en  raison  des 
difficultés  que  nous  éprouvons  pour  l'ob- 
tenir. » 

Il  n'}^  avait  que  de  la  bienveillance  dans 
cette  admonestation  toute  paternelle.  Julei> 
fécouta  de  l'air  le  plus  respectueux,  et 
promit  de  s'en  faire  désormais  ,  en  pareille 
occasion ,  une  régie  invariable  de  conduite. 
La  conversation  roula  ensuite  sur  la  beauté 
ou  rétendue  des  sites  qui  s'ojBFraient  aux 
yeux  des  voyageurs.  C'est  ainsi  qu'ils  tra- 
versèrent les  rues  peu  fréquentées  de  Ver- 
sailles, la  belle  avenue  semée  de  deux  ou 
trois  petits  villages  qui  sépare  cette  viî!e 
de  Sèvres,  ce  village  lui-même,  son  pont 
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nouvellement  bâti ^  et  l'allée  d'arbres^  qui^ 
de  ce  pont^  conduit  au  quai  de  Passy  par 
une  pente  douce.  Prés  de  trois  heures  s'é- 
taient écoulées  dans  ce  trajet^  ^^^h  comme 
tout  le  reste  du  voyage ,  ne  se  faisait  qu'à 
petites  journées  ^  afin  de  ménager  les  forces 
de    la    malade.    «    Papa  !    papa   !    s'écria 
tout -à- coup    Caroline,    nous   venons   de 
passer   un   groupe   assez    considérable    de 
maisons  -,  en  voilà  sur  la  gauche  une  plus 
grande  quantité  que  je  distingue  à  travers 
les  arbres  sur  cette  colline  bordée  de  jolis 
jardins^    à  droite,   je  vois   la   rivière,    et 
dessus,   un  pont  nouvellement  construit  : 
réjouis-toi,  mon  frère  !  pour  le  coup  voilà 
Paris ,  et  le  Pont-Neuf  dont  on  nous  par- 
lait tant  à  Rennes.  —  Oui,  le  Pont-Neuf, 
répliqua  Jules  !  Pour  Paris  ,  je  ne  dis  pas  -, 
mais   il   y    a  plus    d'un   pont    dans    cette 
ville  ,  et  tu  ne  devrais  point  avoir  oublié 
que  celui  dont  tu  parles  est  décoré  de  la 
statue   du  bon  Henri  ,   que    l'on  y  a   ré- 
tablie depuis  le  retour  de  nos  Rois.  — •  Ta 
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réflexion  est  juste  ^  mon  ami^  reprit  M.  de 
Mériadecj  mais  ces  construclions  n'appar- 
tiennent pas  plus  à  la  Capitale^  que  ce  pont 
n'est  celui  de  Henri  IV-,  elles  dépendent 
d  un  joli  village^  devenu  célèbre  parce  qu'il 
fut  le  lieu  de  délassement  des  grands  gé- 
nies du  siècle  de  Louis  XIV.  Molière  ;,  le 
premier  de  nos  poètes  comiques  j  Racine  , 
l'un  de  nos  plus  célèbres  auteurs  de  tragé- 
dies -,  Boileau ,  l'illustre  régent  du  Parnasse 
français  -,  le  bon  La  Fontaine  ,  et  la  plupart 
des  grands  hommes  de  l'époque,  habitaient 
Auteuil  dans  la  belle  saison ,  'ou  bien  y 
venaient  chez  leurs  amis  fuir  le  tumulte  de 
la  ville  et  les  tracasseries  de  la  cour.  Quel- 
ques-unes des  rues  de  ce  séjour  enchanteur 
par  le  voisinage  du  bois  de  Boulogne  ,  por- 
tent encore  le  nom  de  ces  hommes  fameux. . . 
—  Ainsi ,  papa ,  s'écria  Jules  ! . . .  (pardon  si 
je  vous  interromps),  c'est  à  Auteuil  que 
Boileau  aura  composé  son  Epilre  au  jardi- 
nier Antoine  ?  —  Cela  est  très-probable  , 
mon  ami.  —  Oh  !  que  je  voudrais  parcou- 
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rir  un  village  où  tout  doit  être  plein  du 
souvenir  de  ces  grands  noms  !  —  Hélas  ! 
mon  cher  ami,  j'ai  eu  comme  toi  cette  idée 
lors  de  mon  premier  voyage  à  Paris  j  mais 
malheureusement  Auteuil  n'est  habité  que 
par  des  demi-paysans,  qui ,  quand  on  leur 
parle  de  Boileau,  d'Aguesseau  ou  La  Fon- 
taine ,  vous  renvoient  aux  rues  de  leur  vil- 
lage ainsi  nommées ,  sans  pouvoir  vous 
dire  l'origine  de  ceîte  dénomination-  ou  do 
riches  liabitans  de  la  ville ,  qui  s'inquiètent 
fort  peu  que  des  gens  d'esprit  aient  jadis 
honoré  de  leur  présence  les  lieux  où  ils 
traînent  leur  existence  toute  matérielle.  — 
S'il  en  est  ainsi,  papa,  je  renonce  à  visiter 
Auteuil. 

«  Croyez-vous ,  papa ,  reprit  Caroline , 
qu'en  passant  sur  ce  pont  l'on  puisse  éga- 
lement entrer  dans  Paris?  —  Cela  n'est  pas 
douteux,  ma  chère  amie  -,  nous  en  serions 
quittes  pour  arriver  par  une  autre  barrière. 
Nous  pouvons  d'ailleurs  consulter  là-dessus 
les  préposés  à  la  garde  de  ce  passage. 


DANS    PARIS, 


%/%/\:%/v\'vvvv%\'v%/\'VV\:vvvvv\'v%\iv%^v%%i%/v\iwv'W\%'%^'v%v 


CHAPITRE    II. 


Suite  de  rintroduclion.  —  Grenelle.  —  En- 
semble de  Paris.  —  Barrières.  —  Boulevards^ 
exle'rieurs. 


JjE  résultat  de  ces  informations  fut  que  le 
pont  était  celui  de  Grenelle ,  ainsi  nommé 
d'un  village  (^ui^  sovis  le  titre  pompeux  de 
Beau-Grenelle ,  s'élève  peu-à-peu  dans  la 
vaste  plaine  de  ce  nom^  située  de  l'autre 
côté  de  la  rivière  ^  en  face  d'Auteuil.  Cette 
plaine  est  célèbre  dans  les  annales  de  la  ré- 
volution française  par  l'explosion  d'un  ate- 
lier de  fabrication  de  poudre  ^  arrivée 
en  1794.  Déjà  un  assez  grand  nombre  de 
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maisons  s'élèvent  snr  cette  vaste  étendue 
de  terrain.  M.  de  Mériadec  avait  peine  à 
croire  à  l'existence  future  d'une  espèce  de 
cité  sur  un  emplacement  qu'il  avait  vu  cou- 
vert des  flots  bourbeux  de  la  Seine  y  toutes 
les  fois  qu'il  avait  fait  en  hiver  le  voyage 
de  la  capitale.  Mais  que  ne  peut-on  pas  at- 
tendre de  l'industrie^  quand  elle  a  dans  ses 
mains  les  fonds  nécessaires  pour  l'exécution 
des  plans  qu'elle  a  conçus  ?  Déjà  nos  jeunes 
voyageurs  en  avaient  une  preuve  sous  les 
yeux.  Le  centre  du  pont  de  Grenelle  re- 
pose sur  la  pointe  d'une  langue  de  terre 
presqu  aussi  haute  que  lui-même  -,  eh  bien  ! 
ce  sol;,  que  son  élévation  actuelle  rendait 
méconnaissable  pour  M.  de  Mériadec,  n'é- 
tait autre  qu'un  îlot  qu'il  se  rappelait  fort 
bien  avoir  vu  surgir  à  peine  au-dessus  des 
plus  basses  eaux  dans  les  années  de  sé- 
cheresse. «  Ce  que  l'on  a  fait  pour  ce 
petit  espace  ,  lui  dit  la  personne  à  la- 
quelle il  s'était  adressé,  ne  peut-il  pas, 
avec  du  temps,    de   l'argent  et  de   la  pa- 
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lieiice,    s'exécuter    sur    une    échelle  plus 
étendue  ? 

«  Vous  voyez  ^  ajouta  le  Cicérone  (i), 
que  cette  île ,  ainsi  exhaussée  ^  est  destinée 
à  devenir  une  promenade  agréahle  entre  les 
deux  hras  de  rivière  ;  déjà  l'on  y  a  planté  de 
jeunes  arbres^  dont^  à  la  longue^  les  raci- 
nes atïbrmiront  encore  le  sol.  — Mais  vous 
ne  nous  dites  pas  tout^  Monsieur,  inter- 
rompit Jules -,  j'aperçois  encore,  là-bas,  du 
côté  de  Paris,  des  pilotis  au  travers  des- 
quels l'eau  paraît  s'écouler  ;  d'ici  l'on  croi- 
rait voir  un  pont  bâti  le  long  de  la  rivière 
au  lieu  de  l'être  en  travers.  —  H  y  a  effec- 
tivement, mon  jeune  monsieur,  à  la  pointe 
orientale  de  l'île,  une  espèce  d'estacade  au 
travers  de  laquelle  s'écoule  le  bras  de  ri- 
vière qui  en  baigne  l'autre  côté  -,  sur  cette 
estacade  est  un  léger  plancher  qui   abou- 

(i)  Nom  que  Ton  donne  en  Italie,  et  par  imita- 
lion,  en  France,  aux  gens  chargés  de  conduire  les 
voyageurs  partout  oi\  il  se  trouve  quelque  chose  de 
curieux,  et  de  leur  en  expliquer  les  détails. 
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tit  au  quai  devant  l'École  Militaire  j  et  l'ou 
se  trouve  dans  la  ville  sans  franchir  la  bar- 
rière. —  Oh!  papa  !  papa  !  si  nous  prenions 
ce  joli  chemin  pour  entrer  dans  Paris?  — 
Vous  pourriez^  Messieurs^  le  parcourir  à 
pied^  mais  votre  voiture  serait  obligée  de 
suivre  le  grand  chemin  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre côté  de  l'eau,  car  il  n'y  a  point  de  pas- 
sage pour  elle  sur  le  petit  plancher  de  l'es- 
tacade.  —  Tu  vois,  mon  fils,  que  ce  que 

tu  demandes  est  impraticable.  Ta  mère 

—  Laissez-moi  lui  en  aller  demander  la 
permission  -,  vous  et  moi ,  nous  viendrions 
par  ici,  tandis  que  la  voiture  ramènerait 
au-devant  de  nous  maman  et  Caroline,  sur 
le  quai  que  Monsieur  indiquait  tout  à 
l'heure.  Dans  le  chemin,  nous  causerions 
<le  cette  barrière  que  nous  aurions  évité  de 
franchir,  et,  commele  trajet  a  l'air  passa- 
blement long,  de  quelqu'autre  partie  de  ce 
Paris  que  j'ai  si  grande  envie  de  connaître. 
" —  Gomme  ton  désir  n'a  rien  de  déraison- 
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iiable,  je  veux  bien  le  satisfaire-,  vas  donc 
prévenir  ta  maman.  )> 

Jules  courut  à  toutes  jambes  vers  la  voi- 
lure  qu'ils    avaient   laissée    sur  la  route. 
Non-seulement  M.^^  de  Mériadec  consen- 
tit pour  son  fils  et^son  mari  à  la  promenade 
projetée,  mais,  se  sentant  assez  bien  pour 
le   moment,    elle  voulut  en  être   avec  sa 
fille  j  après  avoir  donné  au  cocher  l'ordre 
de  passer  la  barrière,   et  de  rabattre  par 
le  quai  de  l'autre  rive  au-devant  de  la  fa- 
mille^   soutenue   de   chaque   côté  par   ses 
enfans ,  elle  vint ,  au  grand  étonnement  de 
M.  de  Mériadec,  le  rejoindre  sur  la  culée 
du  pont  où  il  était  resté  en  conversation, 
toujours  avec  la  même  personne.    C'était 
l'un  des  commis  placés  au  petit  bureau  de 
l'estacade  ,   dont  nous  avons  parlé ,  pour 
empêcher  la  contrebande  qin  se  ferait  aisé- 
ment à  pied  par  ce  passage,  s'il  n'était  point 
gardé  comme  les  autres. 

Cet  homme,   d'une  politesse  peu  com- 
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iiiiuie  parmi  ses  pareils  ,  offrit  à  la  société 
de  raccompagner  dans  la  petite  promenade 
qu'elle  allait  faire  ^  et' de  lui  donner ,   che- 
min faisant^  quelques  notions^  soit  sur  les 
points  de  vue  qui  pourraient  l'intéresser^ 
soit  concernant  la  Capitale.  La  proposition 
fut  acceptée  avec  reconnaissance.  A  l'excep- 
tion du  pont  qui  est  formé  de  six  arches ,  et 
qui  pourra  être  fort  utile  par  la  communi- 
cation qu'il  établit   entre   les  deux  rives , 
surtout  lorsque  de  nouvelles  routes  seront 
tracées^    le   trajet   projeté  a  peu   d'attrait 
pour  la   curiosité.  Du  côté  gauche^  en  re- 
montant la  Seine,  sont  les  maisons  peu  ap- 
*  parentes  du  bas  de  Passy,  la  barrière  du 
même  nom,  dont  deux  statues,  représen- 
tant la  Bretagne  et  la  Normandie,  sont  le 
plus  bel  ornement-,  du  côté  droit,  l'on  dé- 
couvre la  plaine,  encore  à  peu-prés  nue, 
de  Grenelle-,  les  masures  du  gros  Caillou, 
et  une  barrière  qui  n'a  rien  de  bien  saillant. 
Pour  suppléer   à  la  stérilité   du  paysage, 
M.  deMériadec  mit  à  contribution  les  con- 
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waissauces  de  riioinme  ([ui  les  accompa- 
gnait ;,  et  comme  elles  étaient  trcs-étendues 
en  ce  qui  concerne  la  ville  que  chacun  de 
nos  voyageurs  était  si  curieux  de  connaî- 
tre^ il  en  tira  les  renseii^nemens  ci-après^, 
dont  Jules  surtout  ne  perdit  pas  un  seul 
mot. 

Paris  ^  chef-lieu  du  département  de  la 
Seine ,  et  Capitale  du  Royaume ,  est  l'une 
des  plus  riches ,  des  plus  industrieuses 
et  des  plus  florissantes  villes  de  l'univers. 
Sa  surface  couvre  l'espace  de  plus  de 
i^ooo_,ooo  arpens  -,  sa  population  se  com- 
pose d'environ  890^  5 oo  habitans  -,  il  est  di- 
visé en  douze  arrondissemens  ,  subdivi- 
sés eux-mêmes  en  48  quartiers  (  quatre  par 
arrondissement).  Chaque  quartier  est  dési- 
gné par  un  nom  qui  est  celui  de  l'un  des 
monumens  ou  rues  qu'il  renferme  -,  les  ar- 
rondissemens le  sont  par  numéros^  depuis 
un  jusqu'à  douze. 

Le  premier  arrondissement,   ou  n.o  T, 
comprend    les    quartiers    du    Roule  ^    des 
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Champs-ElTsees ,  de  la  Place  ^'endôme  rt 
des  Tuileries  : 

Le  n.f,  ceux  de  la  Chaussee-d" Antin .  du 
Palais-Royal,  de  Faydeau  et  du  Faubourg 
Moutniarire  : 

Leiîî.e,  ceui  duFaubourgPoissonniére, 
de  Montmartre  .  de  Saiiit-Eiistacbe  et  du 
Mail-, 

Le  TV.^j  ceux  de  Saiut  -  Honoré ,  du 
Louvre,   de  la  Halle   et  de   la  Banque  de 


r  rance  -, 


LeV.e.  ceux  du  Faubourg  Saint-Denis,  de 
la  Porte  Saint-Martin,  de  Bonne-Nouvelle 
et  de  M  ont  orgueil; 

Le  VI.  ^.  ceux  de  la  Porte  Saint-Dems ,  de 
Saint-Martin-des-Champs ,  des  Lombards  et 
du  Temple; 

Le  ATI.« .  ceux  de  Saint-Avoie  .  du Mont- 
de- Piété,  du  Marché  Saint -Jean  et  des 
Arcis  ; 

Le  vm.f .  ceux  du  Marais,  de  Popin- 
court ,  du  Faubourg  Saint- Antoine  et  des 
Quiii^e-^  ingt  : 
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Le  IX. t',  ceux  de  l'Ile  Sainl-Louis,  de 
IHôtekle-Ville,  de  la  Cité  et  de  TAr- 
senal  ; 

Le  X.e^  ceux  de  la  Monnaie,  de  Saint- 
Thomas-d'Aquin ,  des  Invalides  et  du  Fau- 
bourg Saint-Germain  -, 

r 

Le  XI. e,  ceux  du  Luxembourg,  de  TE- 
cole-de-Médecine,  de  la  Sorbonne  et  du 
Palais-de-Justice  ; 

Et  le  Xll.e^  ceux  de  Saint- Jacques,  de 
Saint-Marcel,  du  Jardin-du-Roi  et  de  l'Ob- 
servatoire. 

Trois  seulement  de  ces  douze  arrondis£e- 
mens  sont  trop  au  centre  de  la  ville  pour  con- 
finer aux  barrières  -,  ce  sont  :  les  R  .^,  A  IL^, 
et  IX. e.  Les  neuf  autres  arrondissemens 
se  les  partagent  inégalement.  Voici  la  liste 
nominale  de  ces  barrières,  prise  en  partant 
de  celle  qui  se  trouvait  à  la  gauche  de  nos 
voyageurs;  suivant,  sans  interruption,  la 
chaîne  de  murailles  qui  entourent  la  Capi- 
tale,  et  arrivant  ainsi  jusqu'à  la  barrière 
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qui^  de  l'autre  côté  cîe  la  rivière^  s'élevait 
à  leur  droite  ;  savoir  : 

Les  barrières  dePassy^  Franckliu^  Sainte- 
Marie^,  Longchamp_,  des  Bassins ;,  deNeuilîy, 
du  Roule  ^  de  Courcelles^  Chartres  et  Mon- 
ceaux. Ces  dix  barrières  sont  situées  sur  le 
premier  arrondissement ,  que  la  suivante  _, 
celle  de  Clicliy^  sépare  du  11.^-,  viennent 
ensuite  les  barrières  Blanche;,  de  Blont- 
martre,  des  Martyrs  et  de  Rochechouart^ 
qui^  toutes  quatre^  appartiennent  au  II.» 
arrondissement.  La  baiTière  Poissonnière 
(ou  du  Télégraphe);,  qui  est  du  lîl.e-  celle 
de  Saint-Denis^  qui  borne  les  III. e  et  Y.e 
arrondissemens -,  celles  des  Vertus^  de  la 
VillettC;,  de  Pantin,  de  la  Boyauterie,  du 
Combat  et  de  la  Chopinette,  appartenant  à 
ce  dernier  ;  la  barrière  de  Belleville  qui  sé- 
pare les  V.e  et  A^I.e  arrondissemens  -,  celles 
deRamponeau  et  des  Trois-Couronnes  ,  qui 
sont  du  VI. e  •  de  Ménil-Montant  où  il  finit, 
et  où  commence  le  VTILe.  Les  douze  bar- 
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riéres  des  Amandiers  ^  d'Aunay  ,  des  Rais  , 
de  Fontarabic;,  Moiitreuil^  Vincemies  (ou 
du  Trône);  Saint-Mandé ,  Picpus^  Reuilly^ 
Charenton ,  Bercy  et  la  Râpée  ,  font  partie 
de    ce    dernier  ^     que    la     rivière    sépare 

du    Xll.e. 

De  l'autre  côté  de  l'eau  sont  les  barrière» 
de  la  Gare,  d'Ivr}^;  d'Italie,  de  Croule- 
barbe,  de  TOursine,  de  laSanté,  d'Arcueil^ 
d'Enfer  et  du  Mont-Parnasse ,  au  nombre 
de  neuf,  et  toutes  du  XII. «  arrondisse- 
ment; celles  du  Maine  et  des  Fourneaux, 
bordant  le  XI. e-,  la  barrière  de  Vaugirard^ 
qui  sépare  celui-ci  du  X.e  arrondissement _, 
et  enfin  les  cinq  barrières  de  Sèvres ,  des 
Paillassons,  de  l'Ecole-Militaire,  de  Gre- 
nelle et  de  la  Cunette,  qui  ferment  le  X.« 
arrondissement. 

Ces  barrières,  à  peu  près  telles  qu'on  les 
voit  aujourd'hui,  les  colonnes,  les  arcades 
et  frontons  qui  les  décorent ,  et  le  mur  qui 
entoure  la  ville,  furent  bâtis  en  1782  (sept 
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ans  avant  la  révolution  qui  les  rendit  inu- 
tiles (i;  pendant  quelques  années  \  par  les 
fermiers-généraux, qui  percevaient,  comme 
on  le  fait  encore  aujourd'hui .  des  droits 
d  entrée  sur  les  marchandises  nécessaires  à 
la  coDsommatiou  de  la  Capitale.  II5  v  te- 
naient à  cet  effet  des  employés  appelés  par 
le  peuple  :  Gabelous ,  du  nom  de  Gabelle, 
donné  à  leur  administration.  Ils  sont  rem- 
placés aujourd'hui  par  les  commis  de  \ Oc- 
troi^ que  le  nouvel  ordre  de  choses  a  sub- 
stitué au:^  fermiers-généraux .  quand  on  a 
rétabh  ce  service.  Ei:  dedans  de  la  ville,  et 


\\  Inu'wiles  pour  tous  et  vcs  camarade? .  Mcaslear 
le  c  r.  2:5  ai^.x  cclrois,  cela  n'est  pas  doaleux:  mais 
les  ,  i  i  gouvernaient  «lors  leur  aTaient  donne 
i:ne  d-  n  toute  nouTellc.   La  rille,  à   celle 

époque,  était  dexenue  une  sorlc  de  prison,  et  les 
b.'.rric-re5  en  élaiea.  les  portes  .  q\ie  nul  ne  pondait 
franchir  «ans  cire  muni  de  cartes  de  sûreté  qiàjpar 
leur  destioation ,  avaient  beaucoup  d'analogie  a\ec 
les  perm:?  qi  c  Ton  dilivre  encore  aujourd'hui  pour 
autoriser  rinlroduction  aupris  des  personnes  déie- 
nue?.  .       '    • 


DANS    PAllIS.  ^5 

tout  autour  de  la  muraille  qui  reuveloppe, 
est  mi  espace  vide  que  l'on  appelle  Cheinin 
de  Ronde  y  parce  que  c'est  celui  que  suivent 
les  rondes  d'employés  chargés  d'observer 
si  l'on  ne  passe  aucune  denrée  par-dessus  les 
murs,  et  de  faire  acte  de  présence  à  chaque 
barrière,  comme  les  militaires  en  patrouille^ 
à  chaque  corps-de-garde. 

Le  complaisant  employé,  dans  le  moins 
de  mots  possible ,  croyait  avoir  dit  tout  ce 
qu  il  importait  de  savoir  sur  l'enceinte  de 
Paris  -,  mais  il  avait  dans  Jules  un  auditeur 
réfléchi ,  qui  ne  laissait  échapper  aucune 
omission  -,  le  jeune  de  Mériadec  demanda 
quelle  étendue  de  terrain  couvrait  cette 
vaste  circonférence,  et  combien  de  tems  un 
homme  à  pied  mettrait  à  en  faire  le  tour  ? 
<(  Plus  de  cinq  lieues  et  demie ,  lui  répondit- 
on-,  et,  par  conséquent,  cinq  à  six  heures^ 
en  marchant  bien ,  et  s'il  avait  eu  la  pré- 
caution de  se  faire  tenir  un  batelet  tout  prêt 
pour  traverser  la  Seine,  au-dessus  et  au- 
dessous  de  la  ville.  Du  reste,  par  un  beau 


2.{>  LES    JEUNES    VOYAGEURS 

lems,  ce  trajet  serait  fort  agréable^  car  il 
existe  autour  de  Paris  un  boulevard  exté- 
rieur y  composé  d'une  chaussée  bien  entre- 
tenue y  et  ^  de  chaque  côté ,  d'une  contre- 
allée  dont  les  arbres  touffus  y  entretiennent 
un  continuel  ombrage  (i).   » 

(i)  Il  se  trouve  cepenJank  encore  une  lacune  entre 
les  barrières  d\\rcueil  et  crita^ie,  où  le  mauvais  clat 
de  la  roule  forme  avec  le  reste  des  boulevards  exté- 
rieurs nu  conirasle  frappant.  Mais  il  faut  espérer  que 
cette  portion  de  terrain  ne  tardera  pas  à  recevoir  de* 
répar.itions  indispensables. 
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CHAPITRE   III. 


Suite.  —  Ppnls  et  Iles  dans  Paris. 


«  Je  vous  remercie,  Monsieur,  dit  trés- 
gracieusemeiit  Caroline ,  tant  pour  nous , 
qui  profitons  de  vos  obligeantes  réponses  , 
que  pour  mon  frère  lui-même ,  dont  je  vous 
prie  d'excuser  la  minutieuse  curiosité.  — 
Cette  curiosité  n'a  rien  que  de  trés-louable. 
Mademoiselle,  et  je  voudrais  être  en  état 
de  répondre  avec  autant  de  connaissance 
de  cause  sur  tous  les  objets  à  l'égard  des- 
quels vous  ou  monsieur  votre  frère  pourriez 
m'interj.'oger.  —  Si  je  suis  minutieux^  ma 

V 
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chère  sœur  ^  c'est  pour  ne  pas  décider  les 
choses  à  tort  et  à  travers  comme  certame 
jeune  personne^  fort  instruite  du  reste,  qui, 
de  la  route  voisine ,  apercevant  un  pont  tout 
nouvellement  bâti,  voulait  absolument  que 
ce  fut  le  Vowi-Neuf.  —  Méchant  !  je  vous 
demande,  Monsieur,  si  je  puis  connaître 
les  ponts  d'une  ville  où  je  ne  suis  jamais 
venue.  —  Il  ne  fallait  donc  pas  dire  :  voilà 
le  Pont-Neuf!  —  Si  vous  voulez  me  prêter 
un  peu  d'attention,  Mademoiselle ,  vous  les 
connaîtrez  bientôt  mieux  que  bien  des  gens 
qui  habitent  Paris  depuis  leur  naissance.   « 

Ici  le  commis  de  l'octroi  fit  complaisam- 
ment  des  ponts  de  la  Capitale  un  historique 
assez  compliqué,  dont  nous  ne  donnerons 
que  la  substance,  vu  le  défciut  d'espace,  qui 
nous  force  à  retrancher  totalement  la  petite 
morale  qu'adressa  M.^^e  Je  Mériadec  à  ses 
enfans ,  sur  les  attaques  indirectes  qu'ils 
venaient  de  se  permettre  l'un  contre  l'autre. 

Il  existe  maintenant  à  Paris  seize  ponts  -, 
pendant  quelques  jours  ou  en  a  compté  dix- 
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sept  j  mais^  avant  de  le  livrer  à.  la  circula- 
tion ,  il  a  fallu  mettre  au  magasin  le  plan- 
cher d'un  pont  suspendu  par  des  Jils  de  fer  ^ 
ou  plutôt  des  chaînes  de  ce  métal ,  que  l'on 
avait  établi  pour  la  communication  des 
Champs-Elysées  à  l'Esplanade  des  Invalides, 
Il  paraît  que  les  énormes  colonnes  que  l'oii 
a  vues  longtems  sur  les  deux  rives  y  et  qui 
lui  servaient  de  support,  menaçaient  déjà 
de  manquer  par  la  base  et  de  céder  au  poids 
qu'elles  devaient  soutenir. 

Voici,  en  remontant  la  Seine,  et  toujours 
en  prenant  pour  point  de  départ  l'endroit 
où  se  trouvaient  nos  voyageurs,  la  liste  des 
seize  ponts  existans ,  et  une  courte  notice 
sur  chacun  d'eux. 

Le  Pont  de  r Ecole  militaire  conduit  du 
quai  de  Billy  (celui  qui  se  termine  à  la  bar- 
rière de  Pass}^)  au  Champ  de  Mars ,  au  fond 
duquel  est  située  l'Ecole  Militaire  (i),  dont  \\ 
tire  son  nom  actuel.  Il  ne  fut  achevé  qu'en 

(i)  Nous  reviendrons  sur  cet  établissement  et  sur 
le  champ  célèbre  qui  Ta-voisine. 
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i8i5  ^  après  neuf  aimées  de  travaux.  Diffé- 
rent en  cela  de  tous  les  anciens  ponts  de  pierre 
de  la  Capitale,  le  plan  de  sa  chaussée  est  ho- 
rizontal :  à  cet  eflet ,  le  terrain  a  été  élevé 
sur  les  deux  rives  à  la  hauteur  nécessaire. 
On  raconte  au  sujet  de  ce  pont  une  anecdote 
bien  honorable  au  feu  roi  Louis  XVIII. 

Bâti  par  les  ordres  de  Bonaparte,  il  por- 
tait dans  l'origine  le  nom  d'Iéna,  en  mé- 
moire d'une  victoire  célèbre  des  Français. 
Lorsque  les  armées  étrangères  entrèrent  à 
Paris  en  i8i5,  leurs  souverains  prirent  la 
résolution  de  faire  sauter  ce  pont;  dont  le 
nom  choquait  leur  orgueil,  en  leur  rappe- 
lant une  sanglante  défaite.  Déjà  des  ])arils 
de  poudre  avaient  été  apportés  et  les  ingé- 
nieurs calculaient  tous  les  moyens  possibles 
d'en  rendre  l'effet  plus  certain,  quand  le  roi, 
qui  avait  déjà  fait  auprès  de  ses  alliés  plu- 
sieurs tentatives  inutiles  pour  les  détourner 
de  leur  dessein  ,  leur  adressa  ce  dernier 
message  :  «  Si  vous  persistez  à  détruire  ce 
monument^  l'un  des  plus  glorieux  de  maCa- 
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pitale  ,  j'Irai  m'asseoir  sur  la  première  pile 
du  ponL  cVIéua^  et  le  baril  de  poudre  qui  la 
fera  sauter  me  délivrera  du  fardeau  de  Texis- 
tence.  »  Celte  courageuse  déclaration  éton- 
na les  destructeurs;,  et  le  pont  ]fut  conservé. 
'LePontâeLouis  Xf^Iy  (autrefois  de  Louis 
XV^  à  cause  de  la  statue  de  ce  prince^  élevée 
jadis  au  milieu  de  la  place  voisine  ^  statue 
renversée  dans  la  révolution  et  que  l'on  va 
remplacer  incessamment  par  celle  de  Louis 
XVI j  bien  plus  digne  des  hommages  de  la 
postérité)  ;  le  pont  de  Louis  XVI  fut  com- 
mencé en  1-183  et  achevé  en  1791.  Il  com- 
munique de  la  place  de  Louis  XVI^  qui  sé- 
pare les  Champs-Elysées  des  Tuileries  ^  au 
faubourg  Saint-Germain  ,  en  face  du  Palais, 
Bourbon  ,  où  laCliambre  des  Députés  tient 
ses  séances.  Il  a  cinq  arches,  élégamment 
formées  chacune  d\ine  portion  d'arc  de 
cercle,  et  soutenues  par  des  piles  légères  , 
avec  des  colonnes  engagées.  Les  parapets 
sont  en  balustrades  à  jour  -,  à  l'aplomb  des 
plies  sont  des  obélisques  sur  lesquels  on  place 

•  4 
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en  ce  moment  les  statues  de  douze  grands 
hommes  (i).  Presque  tous  les  ans  l'on  tire 
de  dessus  ce  pont  ,  dans  les  fêtes  publi- 
ques^ des  feux  d'artifice^  aux  acclamations 
d'une  population  immense  qui  couvre  les 
autres  ponts  et  les  deux  rives  de  la  Seine. 

Le  Pont  Royal  est  ainsi  nommé  parce 
qu'il  est  en  face  du  Château  des  Tuileries , 
habité  par  le  souverain-,  il  aboutit  aux  quais 
de  Voltaire  et  d'Orsay^  séparés  par  la  rue 
du  Bac  qui  conduit  au  bout  du  faubourg 
Saint-Germain.  Dans  la  malheureuse  journée 
du  10  août  179?^,  où  les  révolutionnaires 
emportèrent  d'assaut  le  Château  des  Tuile- 
ries, une  pièce  de  canon  braquée  contre  lui 
faisait  de  la  culée  du  pont  un  feu  continuel. 
Longtems  après  Ton  voyait  encore  la  trace 
d'un  boulet  entre  deux  croisées  du  bâtiment 
nommé  le  Pavillon  de  Flore. 

(i)  A  roccident  :  le  grand  Condé,  Dugucsclin  , 
Colbcrl ,  Sully,  Duquesne  et  Duguay-Trouin  ;  à 
Torieni:  Turerine  ,  Bayard,  Suger,  Ilichelieu,  Tour- 
ville  et  Sufiren. 
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Le  Pont  'des  Arls  mené  du  Louvre  au 
Palais  des  Beaux-Arts  ou  de  l'Institut.  Il  est 
composé  de  huit  piles  et  deux  culées  eu 
pierre  de  taille ,  sur  lesquelles  s'appuient 
neuf  arches  «n  fer  fondu ,  supportant  un 
plancher  horizontal,  formé  de  fortes  solives. 
Il  n'}^  passe  que  des  gens  de  pied,  assujettis 
à  un  péage  de  5  centimes  ou  i  sou  par  tête  \ 
ce  qui  a  fait  dire  à  un  mauvais  plaisant  qu'il 
y  avait  à  ce  pont-là  autant  de  personnes 
dessus  que  dessous  (que  de  sous).  Cette  taxe 
ne  devait  se  prélever  que  pendant  quelques 
années;  mais  elle  est  productive,  et  les  ré- 
parations du  plancher  sont  apparemment 
trés-coûteuses. 

Le  Ppnt-Neiif  doit  ce  nom  à  ses  neuf 
débouchés  -,  savoir  :  à  gauche,  (toujours  du 
point  d'où  nous  sommes  partis) ,  la  place  de 

r 

l'Ecole  qui  fait  face  au  pont,  et  les  quais  de 
l'Ecole  et  de  la  Ferraille  -,  au  milieu,  sur  le 
terrain  de  la  Cité,  (en  face  de  la  statue  du 
bon  Henri,  qu'on  y  a  rétabUe  depuis  la  va- 
tauratiou),  la  place  Dauphir,:^,  flanquée  à 
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droite  du  quai  des  Orfèvres,  dont  toutes  les 
boutiques  étaient  autrefois  occupées  par  des 
marchands  de  cette  profession;  et,  à  gau- 
che, de  celui  des  Morfondus j,  ainsi  nommé 
à  cause  du  vent  froid  qui  y  souille  en  toute 
saison  ;  enfin,  à  l'autre  extrémité  du  pont, 
la  rue  Dauphine  (  en  face  )  et  les  quais  des 
Augustins  et  de  la  Monnaie. 

Ce  passage  est  si  heureusement  situé  au 
centre  de  la  ville ,  qu'il  en  est  le  point  de 
communication  le  plus  fréquenté  ;  il  est 
comme  passé  en  proverbe  qu'un  créancier, 
s'il  voulait  rejoindre  infailliblement  un  dé- 
biteur introuvable  ,  n'aurait  qu'à  s'établira 
poste  fixe,  trois  ou  quatre  jours  de  suite  , 
sur  le  milieu  du  Pont-Neuf,  pour  être  cer- 
tain de  voir  son  homme. 

Ce  fut  Henri  III  qui  posa  la  première 
pierre  du  Pont-lNeuf,  en  1678  \  les  troubles 
de  la  ligue  en  suspendirent  l'érection-,  mais 
lorsque  Henri  IV,  ce  prince 

qui  régna  sur  la  France  , 

Et  par  droit  de  conquête  et  par  droit  de  naissapce. 
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eût  forcé  les  Parisiens  aie  recevoir^  il  suppri- 
ma l'impôt  que  son  prédécesseur  avait  établi 
pour  subvenir  aux  frais  de  coijstruction  y  et 
fit  continuer  le  pont  de  ses  propres  deniers. 
Il  ne  fut  acbevé  qu'en  1604.  Pour  le  bâtir  , 
on  avait  joint  deux  petites  îles  situées  au 
couchant  de  la  Cité  ,  et  qui^  jusqu'alors  ,  en 
avaient  été  séparées  par  un  bras  de  la  ri- 
vière ,  à  l'endroit  où  se  voit  aujourd'hui  la 
rue  du  Harlay.  C'est  sur  ces  deux  petites 
îles ,  dont  la  plus  grande  s'appelait  Xlle  aux 
Treilles  et  l'autre  Xlle  de  Bucy ,  que  Ton 
éleva  la  place  Dauphine.  On  lit  dans  This- 
toire  ;,  qu'en  1160,  Louis  le  jeune  fit  don 
au  Chapelain  de  Saint  Nicolas  du  Palais  ^  de 
six  muids  ^  par  chaque  année  ^  de   vin  du 
crû  de  l'île  aux  Treilles  ;  ce  qui  ^  indépen- 
damment du  nom  lui-même  de  cette  île  ^ 
prouve  que  l'on  cultivait  en  cet  endroit  des 
vignes  ^   quoique  l'exposition    ne   dût   pas 
leur  être  bien  favorable. 

Le  Pont-Neuf  a  1 10  toises  de  longueur^ 
sur  9  environ  de  largeur  -,  il  y  a^  comme  sur 
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presque  tous  les  autr^^  un  trottoir  de  cha- 
que côté  pour  les  gens  de  pied  ^  précaution 
bien  utile  sur  celui-ci,  qui,  sans  cesse,  est 
encombré  de  voitures  allant  et  venant  :  ce  fut 
en  I  n  <^4  seulement ,  qu'aux  deux  extrémités 
de  chacune  de  ses  piles  ,  formant  des  demi- 
lunes  saillantes  ,  l'on  construisit  les  guérites 
ou  boutiques  en  pierre  de  taille ,  occupées 
le  jour  par  des  marchands,  obligés  d'avoir 
leur  logement  ailleurs.  Ces  boutiques  ap- 
partiennent à  l'Administration  des  Hospices 
qui  les  leur  donne  à  bail  à  des  prix  trés- 
élevés.  Vers  l'extrémité  septentrionale  du 
pont,  il  existait  autrefois  une  pompe  qui  four- 
nissait de  l'eau  dans  beaucoup  de  quartiers. 
Les  perfectionnemens  de  l'art  hydraulique 
onf  rendu  inutile  cette  machine  préie  à  tom- 
ber de  vétusté.  Un  trait  de  la  vie  de  Notre 
Seigneur  J.-C. ,  sculpté  sur  son  fronton  , 
lui  avait  mérité  le  nom  de  la  Samaritaine^ 
elle  fut  démoHe  en  1823,  au  grand  regret 
des  gens  du  peuple  qui  l'invoquaient  pres- 
que sous  le  nom  de  Sainte-Maritaine. 


DANS    PARIS.  37 

Ce  pont  a  été  souvent  le  théâtre  de  scènes 
populaires  :  en  1617,  l'cvéque  de  Luçon , 
depuis  célèbre  sous  le  nom  de  cardinal  de 
Richelieu ,  le  traversait  au  moment  où  une 
populace  effrénée  exerçait  mille  cruautés 
sur  le  cadavre  de  Concini ,  maréchal  d'An- 
cre, favori  de  la  reine  Marie  de  Médicis  y 
le  carosse  du  cardinal  ayant  malheureuse- 
ment froissé  un  de  ces  furieux ,  le  prélat 
redoutait  y  avec  assez  de  justice  y  qu'on  le 
reconnut  pendant  le  débat  qui  s'était  élevé 
entre  son  cocher  et  cet  homme ,  et  que  la 
haine  vouée  par  le  peuple  à  Concini  ne  s'é- 
tendît jusqu'à  lui  qui  devait  sa  fortune  au 
maréchal  :  ce  péril  imminent  lui  fît  de- 
mander, froidemenl,  ce  que  l'on  faisait-Ià? 
On  lui  expliqua  l'afl'aire.  Aussitôt  le  car- 
dinal se  mit  à  louer  le  zèle  des  Parisiens  y 
les  appela  fidèles  sujets  de  S.  M.,  et  fit  en- 
tendre, à  tue-tête,  le  cri  de  Vii^e  le  Roi, 
stratagème  plus  heureux  qu'honorable ,  et 
qui  lui  ouvrit  sur  le  champ  un  passage  au 
travers  des  flots  de  la  foule  enthousiasmée. 
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En  1789^  la  populace  faisait  descendre  les 
riches  de  leurs  équipages  et  les  forçait  à 
saluer  la  statue  de  Henri  ^  qu'elle  renversa 
bientôt  après  !  !  ! 

A  la  place  Dauphine  commence  (ou  finit 
dans  un  sens  diflerent)  l'Ile  du  Palais  ou  de 
la  Cité  y  qui  divise  la  Seine  en  deux  bras  et 
nécessite  l'existence  de  deux  ponts  sur  mie 
même  ligne  j  savoir  :  à  gauche,  (toujours 
en  remontant  la  Seine)  : 

Le  Vont  au  Change  ,  qui ,  situé  en  face 
de  la  Place  du  Châtelet  ,  communique  à 
celle  du  Palais  de  Justice  \  il  est  d'une  lar- 
geur extraordinaire  et  supportait  autrefois 
non-seulement  deux  rangs  de  malsons  dans 
toute  sa  longueur j  mais  encore,  au  centre 
de  son  extrémité  septentrionale ,  une  longue 
suite  de  constructions  qui  l'y  divisaient  en 
deux  parties.  Son  nom,  qu'il  conserve  de- 
puis 1142,  vient  de  ce  qu'à  dater  de  cette 
époque  la  plupart  des  boutiques  en  étaient 
occupées  par  des  changeurs.  Il  était  alors 
en  bois  -,  il  fat  détruit  successivement  par 
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deux  iiuciullcs  qui  éclalércnl  en  i6-23  eL 
en   1639-,   P^^^'  ^^^^^  ^^^  ^^   dernier,   on  le 
rebâtit  en  pierre  tel  que  nous  venons  de  le 
décrire.  Lorsqu'Isabeau  de  Bavière,  épouse 
du  roi  Charles  VI,  fît  son  entrée  à  Paris, 
on  tendit  du  haut  des  tours  Notre-Dame, 
jusqu'à  Tune  des  maisons  de  ce  pont ,  une 
corde  sur  laquelle  un  Génois  descendit  en 
dansant  et  tenant,  de  chaque  main,  un  flam- 
beau allumé  -,  il  passa  entre  des  rideaux  de 
taffetas  blanc  à  grandes  fleurs  de  lys  d'or, 
formant  une  sorte  de  tente  où  la  reine  était 
assise  sur  un  trône,  lui  posa  sur  la  têle  une 
couronne-,  puis,  sortant  de  la  tente,  armé 
de  ses  deux  brandons,  reprit,  aux  3  eux  de 
tous,  sa  course  aérienne.  Aux  fêtes  du  sacre 
de  Napoléon,  deux  célèbres  acrobates,  ou 
danseurs  de  corde  de  l'époque ,  les  sieurs  Fo- 
rioso  et  Ravez ,  devaient  exécuter  dans  un 
espace  plus  resserré ,  entre  le  Pont-Neuf  et  le 
Pont-Ro3^al ,  un  exercice  de  ce  genre  ^  déjà 
les  cordes  étaient  tendues,  et  les  bons  pari- 
siens, postés  sur  leurs  jam]:es,  attendaient 
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patiemment  les  danseurs  ;,  quand  on  vint 
annoncer  que  le  tour  promis  n'aurait  pas 
lieu.  Ainsi  demeura  intacte  la  gloire  de 
l'acrobate  Génois  du  XIV. e  siècle. 

A  gauche,  de  l'autre  côté  de  l'île,  se 
ÏYOWYidlQ Pojit Saint-Michel ,  qui  conduit  à 
la  rue  de  la  Harpe,  et  à  ce  qu'on  appelle 
vulgairement  le  Quartier  Latin,  parce  que 
c'est  celui  où  se  trouvent  la  plupart  des 
collèges  ou  institutions ,  et  les  écoles  de 
droit  et  de  médecine.  Ce  pont,  plus  large  à 
proportion  que  long,  n'est  que  de  quatre 
arches. 

Un  peu  au-dessus  est  le  Petit-Pont,  qui 
établit  la  communication  entre  la  rue  Saint- 
Jacques  ,  autre  aboutissant  du  Quartier  La- 
tin, et  la  Cité  ;  le  bras  de  rivière  qu'il  couvre, 
étant  à  cette  place  encaissé  entre  deux 
murailles  assez  rapprochées  l'une  de  l'au- 
tre, il  n'a  qu'une  seule  pile  qui  le  supporte 
'  au  milieu  -,  dans  les  temps  de  sécheresse  , 
l'eau  qui  la  baigne  conserve  à  peine  un 
faible  cours. 
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Sur  la  même  ligne ,  à  gauche^  après  avoir 
parcouru  l'étroite  rue  de  la  Lanterne ,  on 
arrive  au  Pont  Notre-Dame ,  qui  doit  ce 
nom  au  voisinage  de  la  Cathédrale  ^  dédiée 
à  la  mère  du  Sauveur  ;  celui  -  ci  conduit 
au  quartier  Saint-Martin.  Il  avait  aussi  an- 
ciennement ses  deux  rangs  de  maisons  qui 
furent  démolies  en  1-^86.  Il  est  encore  mas- 
qué par  une  hideuse  construction  sur  pilo- 
tis y  que  l'on  n'y  conserve  qu'en  raison  de 
son  utilité  :  c'est  ce  qu'on  appelle  Idi Pompe 
Noire-Dame ,  machine  hydraulique  fort 
ancienne  ^  dont  le  mécanisme  extrêmement 
simple  porte  l'eau,  par  plusieurs  tuyaux, 
au-dessus  de  la  voûte  des  arches ,  d'où  elle 
va  ensuite  alimenter  les  fontaines  et  les  jar- 
dins publics.  Ce  fut  sur  le  pont  Notre- 
Dame  que  l'infajiterie  ecclésiastique  de  la 
ligue  j  monstrueuse  confédération ,  dirigée 
par  les  Jésuites  contre  Henri  III,  et  contre 
son  légitime  héritier,  le  roi  de  Navarre^ 
qui,  malgré  les  eflbrts  de  ses  ennemis,  kil 
succéda  sous  le  nom  de  Henri  IV ,  fut  pas- 
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sée  en  revne  par  le  légat  du  Pape ,  en  i  Sgo  ; 
cette  armée  ridicule  devait  se  développer 
difficilement  dans  la  rue  étroite  que  for- 
maient sur  ce  pont  les  hautes  et  vilaines  mai- 
sons qui  ne  disparurent  que  prés  de  deux 
cents  ans  plus  tard.  Quoi  qu'il  en  soit^  jé- 
suites, capucins,  minimes,  cordeliers,  ja- 
cobins et  feuillans ,  oubliant  que  leur  mis- 
sion sur  la  terre  était  toute  pacifique ,  et 
que  Jésus— Christ  a  dit  :  «  Celui  qui  ti- 
rera l'épée  périra  par  l'épée  w  ,  avaient  pris 
l'appareil  militaire ,  et,  la  robe  retroussée, 
le  capuchon  en  arriére,  le  casque  en  tête, 
la  cuirasse  sur  le  dos ,  l'épée  au  côté ,  et  le 
mousquet  sur  F  épaule ,  marchaient  quatre 
de  front,  ayant  à  leur  tête  l'évêque  de 
Senlis  -,  des  curés  faisaient  les  fonctions  de 
sergents-majors  !!  L'inexpérience  de  ces  no- 
vices guerriers  failht  de  causer  des  acci- 
dens  graves  -,  car,  ayant  voulu  saluer  le 
légat,  plusieurs  d'entre  eux  oubhèrent  que 
leur  fusil  était  chargé  à  balles ,  et  l'un  de 
ses  aumôniers  fut  tué  à  ses  côtés. 
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De  ce  pont  roii  voit  en  perspective,  et 
directement  au-dessus  de  lui,  le  Poiil-Ma- 
rie,  situé  entre  le  quai  des  Ormes  et  l'île 
Saint-Louis.  Il  fut  achevé  par  Christophe 
Marie,  en  i635  ;  il  portait  alors  cinquante 
maisons  -,  mais  vingt-deux  d'entre  les  plus 
voisines  de  l'île  ayant  été  renversées  avec 
deux  de  ses  arches  en  iG58,  on  rétablit 
celte  partie  du  pont  sans  relever  les  cons- 
tructions qui  la  couvraient  précédemment, 
et  les  vingt-huit  autres  ne  disparurent  qu'à 
la  fin  du  XVIIl.e  siècle. 

La  Cité  compte  encore  trois  ponts  uni- 
quement réservés  aux  piétons.  Le  pont  de 
la  Cité  y  qui  lie  cette  île  à  celle  Saint-Louis^ 
formé  de  deux  arches  en  bois ,  soutenues 
au  milieu  de  la  rivière  par  une  énorme 
pile  en  pierre  de  taille-,  il  a,  depuis  quel- 
ques années  seulement,  remplacé  le  Poni- 
Rouge,  bâti  tout  en  bois,  que  sa  vétusté 
avait  forcé  de  démolir.  Cette  communica- 
tion importante ,  parle  fait  de  cette  destruc- 
tion ,  était  restée  fort  long-temps  fermée. 
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Le  pont  au-Double ^  ainsi  nommé  ^  parce 
qu'on  y  payait  autrefois  un  double  tour- 
nois (  deux  deniers  ) ,  s'appuie  d'un  bout  au 
quai  de  l'Archevêché ,  de  Vautre  sur  un  nou- 
Teau  quai. 

Oii  a  depuis  élargi  ce  pont  par  la  démo- 
lition d'une  partie  des  bâtimens  de  THôtel- 
Dieu  qui  en  couvraient  plus  des  deux  tiers  ; 
il  n'y  faut  plus  qu'un  nouvel  abatis  pour 
le  livrer  à  la  circulation  des  voitures. 

Le  troisième  de  ces  ponts  est  celui  de 
Saint-Charles^  uniquement  employé  au  ser- 
vice des  bâtimens  de  l'Hôtel-Dieu^  au  cen- 
tre duauel  il  se  trouve  enclavé.  Couvert 
d'une  légère  toiture,  et  garni  de  vitrages, 
il  sert  à  la  promenade  des  malades  quand 
le  temps  est  mauvais. 

Au-dessus  de  la  Cité,  et  sur  une  ligne 
parallèle  à  celle  du  Pont-Marie ,  est  celui 
de  la  Tournelle ,  ainsi  nommé  d'une  petite 
tour  carrée,  dite  la  Tournelle^  qui  s'élevait 
jadis  à  peu  de  distance  de  l'endroit  où  il 
aboutit  au  midi,  sur  un  quai  du  même  nom. 
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De  l'autre  bout,  au  nord,  il  s'appuie  sur 
l'île  Saint-Louis  j  et  la  rue  qui,  séparant 
cette  île  par  la  moitié,  conduit  au  Pont- 
Marie,  s'appelle  rue  des  Deux-Ponts. 

A  propos  d'îles,  n'oui:)lions  pas  un  îlot 
situé  au  nord  à  une  très-faillie  distance  au- 
dessus  de  l'île  Saint-Louis  :  l'île  Louviers, 
(c'est  ainsi  qu'on  appelle  et  qu'on  appellera 
ce  terrain  long-temps  après  que  la  rivière 
aura  cessé  de  l'entourer-,  ce  qui  ne  tardera 
pas  sans  doute ,  car  déjà  l'estacade  au  tra- 
vers de  laquelle  s'étendait,  à  sa  partie  su- 
périeure, un  petit  bras  de  la  Seine,  a  été 
remplacée  par  une  espèce  de  chaussée)  ; 
l'île  Louviers,  dis -je,  est  couverte  de 
chantiers  de  bois  à  brûler.  A  son  extrémité 
inférieure,  elle  communique  au  quai  de 
l'Arsenal  par  un  pont  en  bois  qui  sert  ex- 
clusivement à  l'exploitation  de  ce  com- 
merce. Il  porte  le  nom  de  G?^am7nonl ^  et 
date  de  la  tin  du  XVIL^  siècle. 

Le  seixiéme  et  dernier  pont  s'élève  entre 
le  port  de  la  Râpée,  un  peu  au-dessus   de 
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l'embouchure  du  canal  Saint-Martin  (  ci- 
devant  fossés  de  l'Arsenal)^  et  le  Jardin  du 
E-oi^  ou  àes  Plantes ,  ainsi  qu'on  l'appelait 
avant  la  restauration.  Il  est  de  construc- 
tion moderne^  et  porte  encore  dans  le  pu- 
blic le  nom  de  Pont  d'Aiisterlitz ,  auquel 
l'administration  a  substitué^  depuis  quelques 
années- ,  celui  de  Pont  du  Jardin  du  Roi. 
Il  se  compose  de  cinq  arches  en  fcr^  sud- 
portées  par  des  piles  et  culées  en  pierre  de 
taille.  Commencé  en  1802^  achevé  en  cinq 
années^  il  a  coûté  environ  trois  millions^ 
avancés  par  une  compagnie  à  laquelle  a 
été  concédé  un  droit  de  péage  qui  doit  ex- 
pirer en  i836.  Les  bestiaux  et  voitures  cir- 
culent dessus  aussi  bien  que  les  piétons ,  en 
payant  le  passage  aux  termes  du  tarif. 

Trois  nouveaux  ponts  vont  encore  faci- 
liter la  circulation  dans  Paris.  Les  deux 
premiers  sont  en  pleine  construction;  leur 
emplacement  est  peut-être  un  peu  trop  voi- 
sin de  communications  semblables.  L'un 
sera  situé  place  de  Grève ^  et  aboutira  dans 
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la  Cilé  ,  entre  les  ponts  Marie  et  Notre- 
Dame -,  l'autre^  dans  la  Cité^  communi- 
quera du(|nai  de  F  Archevêché  au  port  aux 
Tuiles ,  entre  le  pont  de  la  Tournelle  et  le 
pont  au -Double.  Déjà  les  culées  du  pre- 
mier sont  achevées  ^  et  Tunique  pile  qui 
doit  le  supporter  au  milieu  sera  bientôt  au 
niveau ,  trés-éievé  en  ce  moment  ^  de  la  ri-, 
vière  -,  au  second^  il  ne  reste  guères  à  poser 
que  la  c/efàe  la  voûte  de  ses  trois  arches. 
Le  troisième ,  destiné  à  remplacer  le  pont 
en  fil-de  fer  qui  n'a  point  réussi  devant  les 
Invalides,  sera  construit  un  peu  au-dessus 
du  point  où  était  ce  dernier,  et  servira  de 
passage  entre  l'allée  des  Veuves,  dont  une 
extrémité  part  du  rond  point  des  Champs- 
Elysées  ,  et  le  Gros-Caillou  ,  vers  le  nou- 
veau bâtiment  destiné  à  la  Manufacture  des 
tabacs. 
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CHAPITRE    IV. 


Suite.  —  La  Pompe  de  Chaillot.  —  Celle  du 
Gros -Caillou.  —  Autres  Pnmpes  et  Fon- 
taines de  la  Capitale.  —  Installation  dans 
Paris. 


JLa  famille  Mériadec  était  arrivée  sur  le 
quai  de  FEcole-Militaire^  où  l'attendait  la 
berline  j  elle  se  sépara  du  commis  de  l'octroi, 
non  sans  l'avoir  remercié  ;,  pour  la  vingtième 
fois ,  de  sa  complaisance ,  et  monta  dans  la 
voiture ,  où ,  tandis  que  les  chevaux  repas- 
saient le  pont  dléna,  et  tournaient  à  droite 
sur  le  quai  de  Bilty,  la  conversation  rou- 
lait sur  les  notions  intéressantes  que  l'on 
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venait  de  recueillir.  On  *cnt  bien  que  , 
dans  la  bouche  des  cnfans,  des  questions 
sans  nombre  se  succédaient  avant  même 
que  leur  père  eût  le  temps  d'y  répondre. 
Tout-à-coup ,  elles  furent  interrompues 
par  une  exclamation  de  Jules  :  «  Ah  ! 
papa^  P'^ip^;»  ^"1  monument!  Celui-là  doit 
être  curieux  ,  si  j'en  juge  par  la  fumée 
noire  et  épaisse  qui  sort  de  l'un  de  ces 
grands  tuyau^-i:  de  cheminée ,  et  par  la  va- 
peur qui  s'exhale  avec  un  long  sifflement  de 
ce  toit  en  forme  de  rotonde.  —  Oh!  mon 
frère ,  un  monument  î  c'est  quelque  four  à 
plâtre  ;  construit  plus  élégamment  que  dans 
nos  cantons  y  parce  qu'il  l'est  à  l'entrée  de 
la  grande  Adlle.  —  Ton  frère  a  raison^  Ca- 
roline -,  c'est  en  eflet  un  monument,  et  d'une 
grande  utilité  pour  la  capitale ,  dont  quel- 
ques quartiers ,  éloignés  de  la  rivière ,  lui 
doivent  l'eau  que  leurs  fontaines  distri- 
buent dans  le  voisinage.  —  Vois-tu,  ma 
sœur,  que  tu  es  toujours  prête  à  tourner  ce 
que  je  dis  en  ridicule  -,  fi  !  que  c'est  vilain  ! 
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mademoiselle!  Aiissi^  pour  vous  punir^  je 
vais  prier  papa  de  me  mener  voir  l'intérieur 
de  ce  four  à  plâtre  ^  et  maman  de  permettre 
que  tu    nous    accompagnes.   —  Nous   ne 
demanderions   pas    mieux  ^    mon   fils  ^    dit 
M.™e  tie  MériadeCj  mais  si  tu  apprends  ou 
vois  tant  de  choses  en  un  jour^   je  crains 
bien  qu'il  ne  t'en  reste  rien  dans  la  mé- 
moire.  —  Vous  vous  trompez  ^  maman  ; 
et  j'espère  dans  quelques  jours  en  visiter 
bien    davantage^    et    n'en    pas  perdre    la 
moindre  chose.  — Je  serais  curieux^  reprit 
M.  de  Mériadec,  de  savoir  comment  tu  t'y 
prendrais  pour  ne  point  embrouiller  tant  de 
laits  dittérens.' — Comment?  papa!  Comme 
je  viens  de  le  faire  ,  tandis  que  cet  honnête 
employé  entrait  avec  nous  dans  des  détails 
si  minutieux  au  sujet  des  barrières  et  des 
ponts  de  Paris.  Voyez  ce  petit  cahier  -,  il  est 
intitulé  :  Tablettes  de  Jules.   Or^  sur  ces 
tablettes^   avec  le  crayon  que  voilà^  j'ins- 
crivais les  noms  des  principaux  objets  dont 
nous  parlait  ce  Monsieur ;,  et  quelques  mots 
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(le  ses  phrases  -,  j'en  vais  faire  aulaiil  de  ce 
que  nous  verrons  dans  la  pompe  ;,  et  ces 
renseignemens  suffiront  pour  me  rappeler 
jusqu'à  la  moindre  circonstance  de  ce  qui 
aura  frappé  mes  regards.  —  La  méthode 
n'est  pas  mal  imaginée  ;  mais  dans  quel- 
ques jours  tous  ces  mots  jetés  sur  le  papier 
seront  aussi  insignifîans  pour  toi  que  pour 
celui  qui  par  hasard  ouvrirait  tes  tahlettes. 

—  Aussi^  P^^P^;»  n'attcndrai-je  pas  quelques 
jours  pour  rassembler  mes  idées.  Dés  ce 
soir  je  veux  en  faire  le  relevé  et  les  mettre 
en  corps  de  récit.  —  Peste  !  il  ne  te  man- 
querait plus  que  de  les  faire  imprimer.  — 
Hum  !  si  j'osais...!  mais  en  attendant^  mon 
petit  papa^  voyons  toujours  la  pompe  à  feu. 

—  Je  le  veux  bien.  —  Si  jamais  mon  ou- 
vrage se  publie,  je  le  ferai  décorer  de  vi- 
gnettes et  surtout  d'un  frontispice ,  au  bas 
duquel  se  liront  ces  mots ,  en  gros  carac- 
tère^s  : 

ce  Jules  y  conduit  par  ses  père  et  mère ,  et 
;>  accompagné  de  ^^  petite  taquine  de  sœur  ^ 
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«  visite  la  pompe  à  feu  de  Chaillot^  le  jour 
»  même  de  leur  arrivée  à  Paris.  » 

—  Oli  !  là  !  là  !  comme  c'est  ronflant. 
Seulement^  si  chaque  monument  est  l'objet 
d'une  gravure  et  d'im  texte  proportionné  à 
la  dimension  de  ton  épigraphe ,  le  manus- 
crit ne  tiendra  pas  sur  une  rame  de  papier^ 
quelque  minutée  que  soit  ton  écriture.  Au 
reste ^  nous  n'en  sommes  pas  là.  Visitons  la 
pompe ^  en  attendant.  » 

M.™e  de  Mériadec^  un  peu  fatiguée  de 
la  petite  promenade  qu'elle  venait  de  faire  ^ 
ne  fut  point  de  la  partie  -,  mais  elle  ne  voulut 
point  priver  sa  fille  d'en  être ,  et  cette  jeune 
personne j  après  une  faible  résistance^  ac- 
compagna son  père  et  son  frère.  «  Voyez, 
dit  Jules  !  je  serai  forcé  de  changer  quel- 
que chose  à  la  lettre  de  mon  frontispice.  — 
Patience,  lui  répondit  son  père,  avant  que 
l'ouvrage  paraisse,  il  te  faudra  faire  bien 
d'autres  changemens  dans  ton  manuscrit  ; 
toi-même ,  ne  te  souviens-tu  pas  de  ce  pré- 
cepte de  Boileau  : 
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«  Vingt  fois  si5r  le  métier  remettez  voire  ouvrage  ; 
Polissez-lc  sans  cesse  et  le  repolissez: 
Ajoutez  (quelquefois  cl  souvent  efFacez.  w 

La  Pompe  à  feu  tient  au  bas  de  Chaillot 
un  emplacement  considérable.  Nos  Bretons 
l'examinèrent  dans  tous  ses  détails.  Ni  le 
bassin  profond  qui  baigne  ses  murs^  ni  l'im- 
mense quantité  de  charbon  de  terre  dont 
ses  cours  sont  pleines  ,  ni  les  fours  exté- 
rieurs dont  la  bouche  ardente  le  dévore, 
n'échappèrent  à  leur  inspection.  On  leur 
dit  que  le  bassin^  creusé  de  3  pieds  au- 
dessous  du  niveau  des  plus  basses  eaux,  les 
reçoit  par  un  canal  de  -y  pieds  de  large , 
situé  à  la  même  profondeur ,  dont  l'autre 
extrémité  répond  au  centre  de  la  rivière , 
de  sorte  qu'aucun  égoût  ni  ruisseau  ne  peut 
altérer  l'eau  qui  par  lui  baigne  le  tuyau  d'as- 
piration des  pompes  -,  car  dans  le  bâtiment 
il  s'en  trouve  deux,  dont  l'une  joue  aussitôt 
que  quelque  besoin  de  réparation  force 
l'autre  de  s'arrêter.   Entrés  dans  son  en.- 
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ceinte^  ils  virent,  non  sans  quelque  fra5"eur^ 
ces  énormes  chaînons  de  fer  ^  ces  branches 
de  même  métal  qui,  s'abaissant  et  s'élevant 
tour-à-tour  avec  un  bruit  effroyable  ,  font  , 
en  vingt -quatre  heures,  monter  prés  de 
5o^ooo  muids  d'eau  dans  les  immenses  ré- 
servoirs qui  couronnent  les  hauteurs  de 
Chaillot.  De  là ,  cette  eau  répartie  dans 
une  multitude  de  conduits  alimente  la  plu- 
part des  fontaines  publiques  de  la  rive  droite 
de  la  Seine,  et  étend  même  ses  services 
jusqu'aux  maisons  particulières. 

Tel  est  l'abrégé  des  merveilles  que  Jules 
eut  à  noter  sur  ses  tablettes,  au  sujet  de  la 
Pompe  à  feu.  Il  y  apprit  qu'un  établisse- 
ment du  même  genre  existe  sur  la  rive  op- 
posée de  la  Seine  ,  et  distribue  environ 
î  4;,ooo  muids  d'eau,  en  vingt-quatre  heures, 
dans  les  fontaines  et  pour  le  service  inté- 
rieur des  maisons  du  faubourg  Saint-Ger- 
main (i). 

(i)  Indépcntlammerit  cle  ces  deux  pompes  et  de 
celle  de  Notre-Dame  dont  il  a  été  parlé  ci-devant ,  il 


^ 


t 
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Tout  fier  dinslruclions  (ju'il  venait  de 
puiser  à  leur  véritable  s,ource^  Jules ^  après 

en  existe  dans  Paris  plusieurs  consiruiles  sur  un  mo- 
dèle infiniment  plus  pelit,  et  servant  particulièrement 
aux  porteurs  d'eau  à  tonneau,  qui  payent,  pour  y  pui- 
ser ,  un  droit  proportionné  à  la  capacité  de  cette  sorte 
de  voiture.  La  plupart  sont  alimentées  par  IfS  trois 
grandes  pompes;  celles  siiuéessur  les  quais  font  leur 
service  au  moyen  de  conduits  souterrains  dont  la 
bouche  répond  au  milieu  de  la  rivière  ;  leur  manœuvre 
se  fait  à  bras,  ou  au  moyen  de  chevaux;  celle  du  quai 
des  Ormes  est  mise  en  mouvement  par  la  vapeur  et 
fournit,  au  besoin,  de  Teaii  chaude  aux  iiabilans  du 
quartier. 

Quant  aux  fontaines  publiques  disséminées  dans  ];t 

ville,  elles  sont  au  nombre  (ren'\iron   120.  On  cite 

pour  leur  beauté  les  suivantes  : 

l  Celle  du  Palmier^  place  du  Chàtelet,  se  compose 

d'une  colonne  fort  élevée  en  forme  de  palmier;  à  son 

sommet  se  tient  debout  une  Pienommée  en  bronze 

k.       doré,  les  aî!çs  déployées,  les  bras  tendus  et  olFrant 

I'       des  couronnes  civiques.  Le  palmier  est,  à  des  inter- 

v'I^     valles  égaux  ,  coupé  par  des  cercles  sur  lesquels  sont 

|1  ♦inscrits  les  noms  des  lieux  témoins  de  nos  principaux 

?„.'»■  faits  d'armes,  depuis  la  révolution;  à  sa  base  sont 

^      les  statues  de  la  Jus.ice,  la  Force  ,  la  Prudence  et 

^i      la  Vigilance  se  tenant  ])arlamain,  et   sur  sa  face 

I)iiacii  aie  s^  bsisle  euco.e  un  aigle  au  centre  d'une 

G 
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avoir  jeté  un  dernier  coup  d'œil  sur  le  mo- 
nument y  courut  faire  à  sa  mère ,  en  mots 

couronne  de  lauriers;  aux  quatre  angles,  Tenu  jaillit 
d''une  corne  d'abondance  et  tombe  dans  un  large 
bassin  qui  entoure  ce  monument ,  commencé  en  sep- 
tembre  1807  ;  inauguré  en  octobre  1808. 

La  fontaine  de  Grenelle  est  située  dans  la  rue  de 
ce  nom  ,  au  faubourg  Saint-Germain.  Adossée  contre 
un  mur  ,  elle  se  compose  d''un  avant  corps  et  de  deux 
aîles  qui  décrivent  un  demi-cercle.  Toute  la  base 
forme  un  piédestal  continu;  sur  Pavant  corpsdu  milieu 
régne  un  socle  de  glaçons ,  au-dessus  duquel  sont  trois 
statues  de  marbre  blanc  ;  la  principale,  couronnée 
d  une  tour  ,  représente  la  ville  de  Paris  ,  assise  sur  la 
proue  dViU  vaisseau  ;  les  deux  autres,  couchées  et 
appuyées  sur  des  urnes  ,  sont  le  fleuve  de  la  Seine  et 
la  nymphe  de  la  Marne.  Derrière,  quatre  colonnes 
ioniques  et  cannelées  soutiennent  un  fronton  trian- 
gulaire ;  sur  les  ailes ,  dans  des  niches ,  sont  les  quatre 
saisons  ,  et  ,  au-dessus  ,  des  bas-reliefs  qui  en  repré- 
sentent les  amusemens.  Les  armes  de  la  ville  sont 
entre  les  statues. Quatre  superbes  mascarons  de  bronze 
donnent  Teau  ,  qui  y  vient  de  la  Seine.  -j 

La  fontaine  des  Innocens  ,  marché  du  même  nom  ,   *  ' 
a  été  transférée,  en  i-jSS,  de  Tangle  des  rues  Saint-   ' 
Denis  et  aux  Fers,  où  elle  fut  originairement  cons- 
truite en    i53i,   au  centre  de  la  place  où  nous  la 
voyous  maintenant.  Adossée  contre  un  mur,  elle  no 
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entrecoupés  ,  le  récit  de  tout  ce  qu'il  avait 
vu  et  appris.  M.  de  Mériadec  et  sa  fille  ar- 

se  composail  autrefois  que  de  trois  arcades;  aujour- 
d'hui, visible  de  tous  côlés  ,  ses  façades  présentent 
chacune  un  portique  ouvert,  au  centre  duquel  s"" élève 
un  vase  d'airain  ,  d'où  jaillit  une  gerbe  d'eau  qui 
retombe  en  cascades  par  les  quatre  ouvertures,  dans 
un  vaste  bassin  de  forme  carrée  comme  le  reste  de 
réd:Gce.  Des  statues  de  nayades  ,  des  lions  en  bronze 
doré,  de  riches  bas-reliefs  en  complètent  Fomement. 
Dans  les  fèîes  publiques,  l'administration  fait  quel- 
quefois au  peuple  la  galanterie  de  substituer  à  l'eau 
journalière,  un  vin  qui  n'est  peut-être  pas  toujours 
de  première  qualité,  mais  qui  néanmoins  ne  manque 
pas  d'amateurs. 

La  fontaine  d^Escuhpe,  rue  et  en  face  de  l'Ecole 
de  Médecine  ,  forme  une  espèce  de  grotte,  dont  la 
voûle  est  soutenue  par  quatre  colonnes  cannelées , 
au-devant  desquelles  se  prolonge  un  large  bassin  oîi 
l'eau  tombe  en  nappe  du  sommet  de  l'édifice  Inau- 
gurée en  1806,  elle  portait  à  son  fronton  une  inscrip- 
tion en  l'honneur  de  celui  qui  tenait  alors  les  rène« 
de  l'étal. 

Celle  du  Marché  Saînt-WIartin  s'élève  au  centre  de 
la  place.  Un  groupe  d'enfaus,  chargés  des  attributs 
de  la  pêche,  de  la  cliasse  et  des  produits  de  la  terre  , 
supporte  une  coupe  d'airain  qui  reçoit  et  répand 
l'ocui  dans  un  bassin  dont  sa  base  est  entourée. 
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rivèrent  ensuite,  et  la  berline,  après  une 
station  de  plus   d'une  heure,   se  remit  en 

La  fontaine  de  François  T.^' ,  située  place  du  quar- 
tier de  ce  nom,  (que  Ton  conslruil  enlre  Tavenue 
de  Chaillol  et  le  cours  la  Reine  ) ,  se  compose  d'un 
piédestal  décoré  de  trophées  et  de  lélesde  lions  jetant 
de  Teau ,  et  surmontés  d'une  Tasqne  dont  la  gerbe 
peut  avoir  6  pieds  d''élévation  et  21  de  largeur. 

La  fontaine  de  Desaix  est  moins  remarquable  par 
sa  forme  que  par  de  glorieux  souvenirs.  Un  bloc  de 
pierre  assez  simple  supporte  le  buste  du  héros  mort 
à  Marengo  ,  que  couronne  un  génie.  Ce  qu''elle  a  de 
plus  curieux  est  la  liste,  gravée  sur  sa  base,  des  noms 
des  personnes  et  des  corps  armés  qui  souscri\  irent 
pour  son  érection.  Celui  de  Bonaparte,  alors  consul, 
s"'y  lit  encore  ;  la  pbspart  des  antres  sont  usés  par  le 
lems.  Ce  monument  est  situé  au  cenire  de  la  place 
Daiiphine,  où  il  fait  face  à  la  statue  équestre 

Du  seul  roi  dont  le  pauf-'re  ait  garde  la  mémoire. 

Les  autres  fontaines  sont  en  général  fol  simples. 
Elles  distribuent  ^/v?/z>  leurs  eaux,  après  les  avoir  re- 
çues ,  soit  des  trois  pompes  indiquées  en  tête  de  celte 
note,  soit  du  bassin  de  la  Viîlelle,  o'î  dos  aq;ieducs 
de  Belleville  et  d'Arc  eil. 

Il  esisle  de  plus  à  Paris  iruis  Châteaux  d\auj  les 
deux  premiers  situés  ,  Tun  prés  de  lObservatoire  , 
Pautre  place  du  Palais-Royal,  sont  d'immenses  ré- 
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route.  Les  vo)'ageurs  n'avaient  pas  son<^é 
à  leur  appétit ,  tant  que  leur  curiosité  s'é- 
tait trouvée  excitée  ;  dans  leur  maisou  rou- 
lante, il  se  réveilla.  Le  postillon  reçut  donc 

servoirs  renfermés  dans  une  consLruclion,  plus  ou 
moins  clégaulc,  en  pierres  de  laiîle,  et  destinés  à  la 
distribution  des  e.iux  d''Arcueil.  Le  troisième  ,  tout 
cxlérieur  ,  a  été  inauguré  le  i5  août  1811;  il  srrt 
d''cmbellisscment  au  boulevard  Saint-Martin  :  il  est 
composé  de  trois  bassins  dont  les  eaux  débordent  de 
Tun  dans  Tautre  ;  son  centre  supporte  une  double 
coupe  en  fonte  d''où  Teau  jaillit  et  retombe  dans  le 
bassin  supérieur;  il  s'en  échappe  aussi  de  la  gueule  de 
Luit  lions  placés  ,  deux  à  deux  ,  sur  quatre  piédestaux 
qui  débordent  symétriquement  chacune  des  faces  de 
ce  même  bassin.  Ce  décor  gracieux  et  animé,  en 
flattant  agréablement  la  vue  ,  répand ,  en  été  ,  sur 
toute  cette  partie  de  la  promenade  ,  une  fraîcheur 
délicieuse.  Il  est  seulement  fâcheux  qu'un  exhausse- 
ment de  terrain  ,  exécuté  depuis  peu  ,  en  mettant  le 
sol  presqu'au  niveau  de  la  gorge  du  bassin  ,  expose  les 
enfans  le  jour ,  et  la  nuit  les  passans ,  à  tomber  dans 
cet  abîme  ouvert  sous  leurs  pas. 

Il  s'établit,  en  outre,  presqi  e  journellement  à  Paris, 
desbornrs  fontaines  ,  q'ii,  à  de  certaines  heures,  xer- 
sent  de  Peau  destinée  à  entretenir  la  propreté  dans 
ics  rues  :  il  ne  s'agit  plus  qi\e  d'en  profiter. 
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1  ordre  de  hâter  le  pas  de  ses  coursiers  ;,  et 
l'on  arriva  bientôt  rue  Saint-Hyacinthe- 
Saint-Michel  ,  à  la  porte  d'un  modeste 
garni  ^  dans  lequel  un  ami  avait  pris  le  soin 
de  retenir  pour  la  famille  un  logement  con- 
venable. Ce  quartier  retiré  avait  été  choisi 
afin  d'éloigner  du  bruit  la  malade  y  et  de 
ménager^  pour  elle  y  la  promenade  salutaire 
du  Luxembourg ,  et  y  pour  son  mari ,  le 
voisinage  si  intéressant  de  la  bibliothèque 
de  Sainte -Geneviève. 

Madame  de  Mériadec  fut  agréablement 
surprise  en  trouvant  dans  son  appartement 
de  louage  tous  les  objets  d'utilité  désirables. 
Les  prévenances  de  l'hôtesse  empressée 
contrastaient  de  la  manière  la  plus  frap- 
pante avec  la  brusquerie ,  l'air  rechigné  et 
les  exactions  des  aubergistes  de  la  rouLc 
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CHAPITRE    V. 

Prëlimmaircs  du  Voyage.  —  Enfin,  les  voilà 
partis. 


Il  fallait  donner  quelques  jours  au  repos. 
Le  premier  soin  de  M.  de  Mériadec  fut  de 
se  présenter  chez  l'un  des  plus  célèbres,  mé- 
decins de  la  faculté.  Le  docteur^  sûr  d'être 
bien  payé  ^  vint  visiter  la  malade  -,  assura 
qvi'elie  ne  courait  arucun  danger ,  si  elle  se 
conformait  exactement  à  ses  ordonnances  , 
indiqua  un  régime  et  un  traitement  parti- 
culiers ,  et  lui  recommanda  surtout  de 
prendre  beaucoup  de  distractions. 
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Lorsque  la  sécurité  eût  succédé  aux  alar- 
mes qu'avait  causées  la  santé  de  M.nie  Je 
Mériadec^  elle  fut  la  première  à  solliciter 
son  mari  de  commencer  avec  son  fils  les 
excursions  projetées  -,  elle  engageait  Caro- 
line à  y  prendre  part  -,  mais  cette  jeune  per- 
sonne^ persistant  dans  la  louable  résolution 
que  lui  avait  dictée  son  amour  pour  sa  mére^ 
voulut  à  toute  force  garder  le  logis  avec 
elle,  et  se  contenta  de  rappeler  à  Jules  sa 
promesse  d'êlrc  exact  dans  le  compte  qu'à 
son  retour  il  rendrait  de  ses  voyages  de  la 
journée. 

«■  A  propos^  dil  M.  de  Mériadec  à  son 
fils^  qu'as-tu  fait  des  notes  que  tu  avais 
prises  le  jour  de  notre-arrivée  ?  —  Je  les  ai 
mises  en  ordre  ^  papa^  et  transcrites  ensuite 
sur  les  premières  pages  d'un  gros  cahier 
que  j'ai  intitulé^  comme  je  crois  vous  l'avoir 
dit  dans  la  voiture  même  :  les  Tablettes 
DE  Jules -,  elles  n'attendent ;,  pour  se  com- 
pléter petit-à-petit  ^  que  le  résultat  de  nos 
courses  dans  la  Capitale.  —  Ainsi  ^  déci- 
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dément,  dit  M.'^«  de  Mériadec,  lu  te  fais 
auteur?  —  Narrateur,  maman!  je  n'écris 
que  ce  que  l'on  m'a  dit ,  ou  ce  que  j'ai  vu. 

—  Je  serais  bien  curieux ,  monsieur  le  nar- 
rateur, de  savoir  comment  vous  vous  êtes 
tiré  d'affaires. — Oh  papa  !  dispensez-moi  — 
jamais  je  n'oserai —  Je  te  croyais  l'in- 
tention de  publier  tes  f^ojages  ?  —  Il  est 
certain  que.... ,  si  je  pouvais  me  flatter 

—  Tu  veux  atFronter  le  grand  jour  de  la 
publicité,  et  tu  crains  da  montrer  ton  ou- 
vrage à  ton  père ,  à  ta  mère ,  à  ta  sœur  ? 

—  Oh  !  c'est  bien  ditFérent  !  je  ne  serai  pas 
là  quand  on  nVe  lira  tout  imprimé.  —  Si  tu 
n'y  es  pas  en  personne  -,  ton  nom  y  figurera 
en  toutes  lettres  5  il  retentira  dans  toute  la 
France,  proclamé  par  la  voie  des  journaux 
qui  te  feront  la  part  de  critique  ou  d'éloges 
que  tu  auras  méritée.  —  Vous  croyez,  papa? 
—  Rien  n'est  plus  certain.  Celui  qui  publie 
un  hvre  s'expose  à  toute  la  censure  des 
journalistes ,  juges  nés  des  productions  lit- 
ixïraires.  —  Oh  bien  !  s'il  est  ainsi,  je  re- 

7 
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nonce  à  me  faire  imprimer.  —  Songe  donc^ 
xnon  frère,  que  c'est  renoncer  à  la  gloire. 
—  Cette  gloire  là,  ma  sœur,  pourrait  bien 
n'être  que  de  la  fumée,  et  la  honte  du  mau- 
vais succès,  une  triste  réalité.  —  Allons  ! 
pour  un  mot  le  voilà  découragé.  Crois-moi, 
va  chercher  ton  petit  travail  -,  je  ne  te  pro- 
mets pas  toute  l'indulgence  d'un  père,  mais 
je  serai  moins  sévère  qu'un  étranger,  et,  la 
main  sur  la  conscience  ,   je  te  dirai  si  tu 
peux   risquer  la   publication.  —  Vous  le 
voulez,  papa?  je  vais  vous  rapporter  ma 
copie  j  mais,  je  vous  en  prie,  ne  vous  en 
moquez  pas  trop  en  la  lisant.  —  Tu  n'y  es 
point  :  c'est  toi-même  qui  vas  nous  en  faire 
la  lecture  -,  tous  tant  que  nous  sommes,  nous 
t'écouterons  dans  un  profond  silence  et  avec 
le  plus  vif  intérêt.  Vas,  mon  ami,  et  re- 
prends un  peu  d'assurance  -,  trop  de  timi- 
dité dans  un  auteur  ne  serait  pas  moins 
blâmable  qu'une  excessive  confiance  dans 
6on  propre  talent.  » 

Jules  obéit  :  quand  il  revint,  son  audi- 
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loire  était  disposé  autour  cVuiie  table  où  lui 
avait  été  réservée  la  place  d'honneur.  Sur 
le  milieu  du  tapis  était  placé  un  cabaret 
supportant  un  sucrier,  une  carafe  pleine 
d'eau  limpide ,  un  verre  et  une  cuiller  d'ar- 
gent-, à  ccMé  un  encrier  garni  de  tous  ses 
accessoires.  Ces  apprêts  firent  sourire  le 
jeune  auteur-,  il  tenait  un  assez  gros  cahier 
lié  d'une  faveur  rose  -,  il  le  déploya  lente- 
ment y  s'assit  sur  un  signe  de  son  pére^ 
après  avoir  salué  la  compagnie,  et,  rouge 
jusques  aux  oreilles,  commença  sa  lecture 
dune  voix  tremblante.  Peu-à-peu,  cepen- 
dant, son  organe  se  ratFermit^  son  débit 
s  anima,  et  il  arriva  sans  encombre  à  la 
lin  de  son  introduction. 

«  C'est  moins  mal  que  je  ne  le  craignais, 
.  dit  alors  M.  de  Mériadec.  Il  s'en  faut  ce- 
pendant que  ce  soit  tout-à-fait  bien  ;  mais 
cela  a  le  mérite  de  l'exacLitude ,  celui  de  la 
précision  ,  c'est  le  principal  -,  et  je  crois 
qu'en  revoyant  un  peu  le  style,  nous  en 
ferons  quelque  chose  de  passable.  C'est  un 
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travail  que  celui  de  tout  voir  dans  Paris.  Il 
faudra  ^  seulement  une  ou  deux  fois  par 
semaine  ^  y  consacrer  une  belle  journée 
toute  entière,  prendre,  comme  tu  l'as  fait 
déjà ,  tes  notes  ,  et  ne  nous  remettre  en 
route  que  lorsque  tu  auras  employé  la  jour- 
née du  lendemain,  celle  du  surlendemain, 
toutes  celles  qui  te  seront  nécessaires  pour 
ta  rédaction  définitive ,  dont  tu  nous  don- 
neras encore  lecture,  en  petit  comité,  avant 
d'entamer  une  nouvelle  exploration.  Ainsi 
ton  petit  ouvrage  se  trouvera  fait  sans  la- 
cune ,  et  divisé  tout  naturellement  par  cha- 
pitres ,  ou  par  journées,  si  tu  le  préfères. 
—  Papa ,  ce  sera  donc  demain  notre  pre- 
mière journée?  —  Demain,  si  cela  te  fait 
plaisir  et  surtout  s'il  fait  beau ,  car  le  beau 
tems  est  une  clause  de  rigueur  quand  iU 
s'agit  de  courses  dans  Paris.  » 

Le  lendemain,  Jules  était  habillé  avant 
le  lever  du  soleil  -,  il  mettait  en  ordre  tous 
ses  petits  ustensiles,  ajoutait  quelques  feuilles 
de  papier  blanc  à  ses  tablettes,  taillait  sbit 
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crayon,  essayait  ses  plumes ;,  ouvrait  toutes 
les  parties  de  sa  petite  écritoire  de  poc  lie  , 
pour  la  garnir  d'encre ,  de  pains  à  cache tei-, 
de  poussière  dorée,  et,  s'interrompant,  d^ 
tems  à  autre,  allait  écouter  à  la  porte  de 
son  papa,  que  sans  le  vouloir  il  accusait 
intérieurement  de  paresse.  Enfin  le  bruiL 
d'un  fauteuil  qu'il  entendit  pousser  dans  la 
chambre  lui  donna  la  hardiesse  de  frapper 
deux  ou  trois  coups  presque  imperceptibles  : 
((  Qui  est  là ,  dit  M.  de  Mériadec  ?  —  C'est 
moi^  papa.  — Toi  !  Jules  ?  —  Oui^  papa.  Je 
vous  croyais  levé?  —  Je  le  suis  aussi.  — 
Etes-vons  visible  ?  — Je  m'habille.  Attends, 
je  vais  t'ouvrir.  —  Oh!  oui  papa,  ouvrez- 
moi,  je  vous  en  prie.  —  Comment?  déjà 
prêt  !  —  ïl  y  a  beau  jour,  vraiment  !  Nous 
partirons  quand  il  vous  plaira.  —  Oh  !  je 
ne  le  suis  point  moi.  J'ai  ma  barbe  à  faire, 

ta  mère  et  ta  sœur  à  embrasser -,  et  le 

éflé jeûner  donc  ^  qu'il  faut  prendre  avec  elles , 

^comme  de  coutume.  — Ah!  papa!  que  de 

clioses  !  Mais  nous  serons  encore  ici  à  dix 
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heures  !  —  Eh  bien  !  crois-tu  qu'il  ne  nous 
restera  pas  assez  de  tems  pour  te  fatiguer 
les  jambes.  Selon  la  direction  que  nous  sui- 
vrons ;,  il  est  possible  que  nous  ne  rentrions 
pas  dîner-,  et^  du  matin  au  soir,  aurais-tu 
la  force  de  supporter  un  pareil  exercice? 
—  Si  nous  nous  trouvions  las  ,  nous  aurions 
la  ressource  d'un  Fiacre  j  cette  voiture  de 
louage  y  un  peu  rude ,  mais  si  commode 
pour  les  gens  qui  n'ont  point  équipage?  — 
Ra3^es  cela  de  tes  papiers,  mon  cher  Jules. 
Un  voyage  tel  que  le  notre  doit  se  faire 
consciencieusement  :  quoique  tu  ne  te  pro- 
poses pas  de  décrire  Paris ,  rue  par  rue ,  il 
est  bon  que  tu  voyes  tout  en  détail,  et  ce 
n'est  guéres  en  voiture  c[ue  l'on  peut  faire 
attention  aux  endroits  où  l'on  passe.  Nous 
voyageons  donc  à  pied  ,  et  il  me  semble 

qu'en  sortant  à  midi,  par  exemple — 

A  midi  !  !  nous  aurons  perdu  toute  la  plus 
helle  moitié  du  jour.  —  Eh  bien  !  puisqua 
tu  es  si  pressé ,  dés  que  ta  maman  sera  levée  ^ 
nous  prierons  Caroline  de  s'occuper  bien- 
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Yiîe  de  son  chocolat ,  et  après  avoir  déjeuné 
en  famille,  nous  nous  mcUrons  en  route.  — - 
Oui,  papa.  Mais  ce  sera  bien  tard  encore.  » 
De  ce  moment,  Jules  laissa  son  père  un 
j)eu  plus  tranquille  -,  mais  sitôt  qu'il  enten- 
dit du  mouvement  dans  l'appartement  des 
dames,  il  demanda  d'y  être  introduit,  et, 
après  s'être  informé  de  la  santé  de  sa  ma- 
man, qui,  ce  jour-là,  était  assez  bonne,  il 
la  supplia  néanmoins  de  permettre  qu'on 
lui  servît  son  chocolat  dans  le  lit,  auprès 
duquel  serait  placée  la  table  du  déjeuner. 
De  là  il  courut  à  sa  sœur  lui  proposer  de 
l'aider  dans  les  préparatifs.  Ni  l'une  ni  l'autre 
ne  concevaient  rien  à  des  attentions  si  mar- 
quées, auxquelles,  il  faut  bien  le  dire,  Jules 
ne  les  avait  guères  habituées  jusques-là. 
Force  lui  fut  de  s'expliquer  sur  ses  motifs, 
qui  firent  sourire  la  mère  et  attirèrent  sur 
lui  force  railleries  de  la  part  de  l'espiègle 
.^  Caroline.  Cependant  M. "^e  de  Mériadec  eut 
^  la  complaisance  de  hâter  un  peu  sa  toilette 
du  matin  et  de  surveiller  le  déjeuner  qui  se 
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(onunence  e/i  /ô'/ô  par  Marte  de  Medù'i'f,  le  laijsciuboiirg"  fitt  re<rfaure  de 
iyt)C>  à  lôoô  ■  C'CJ-l  fe  Krièffe  de  fa  C/tanibre  de^r  Pairj- . 

le  Palais  dos  Beaux -iVts  fîit  fondé  en  /ôWi  par  le  (ardmal  Ma^arùi  ■  C'e>ft 
fe  ^rù'ffe  de  l  '/n.rtiiiif  Hoyal  de  Franee  ■ 
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CHAPITRE    VI. 


Premier  Voyage.  —  La  rue  de  Vaugirard.  — 
L'Ode'on.  —  Le  Palais  du  Liixemliourg.  — 
Les  Tableaux.  —  Le  Jardin.  —  Le  Marché 
Saint -Germain.  —  Le  Muse'e  des  Monu- 
mens  français.  - — Rcstaurans.  —  Agens  de 
Police.  —  Salons  litte'raires. 


j\l.  DE  Mériadec  avait  promis  de  rentrer 
le  soir  à  huit  heures  précises  -,  il  tint  parole. 
Jules  devait  être  accablé  de  lassitude  y  après 
luie  promenade  qui  avait  duré  dix  heures 
consécutives-,  cependant^  lorsqu'il  eut  em- 
Jirassé  sa  mère  et  sa  sœur  ^  il  se  retira  dans 
sa  chamln'e  y  non  pour  se  mettre  au  lit  bien 
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YÎte ,  ainsi  qvi'on  pourrait  le  croire  ,  mais 
afin  de  commencer  la  transcription  de  ses 
notes.  Son  père ,  qui  vint  lui-même  le  cher- 
cher pour  la  collation  du  soir^  eut  beaucoup 
de  peine  à  lui  faire  quitter  son  travail;,   et 
lut   obligé  d'interposer  son  autorité   pour 
l'empêcher  de  s'y  remettre  ensuite.  Mais  le 
lendemain,  au  point  du  jour,  il  reprit  la 
plume ,   ne  l'abandonna   un   moment   que 
pour  le  déjeûner,  puis,  quand  il  revint  se 
mettre  à  table  à  l'heure  du  dmer,  il  annonça, 
d'un  air  triomphant,  que  si  l'on  éiait  dis- 
posé à  l'entendre,   il  éiait,  pour  lui,   Lout 
prêt  à  lire  le  récit  du  voyage  de  la  veille. 
Cette  déclaration   fut  accueillie   différem- 
ment par  les  trois  personnes  à  qui  elle  s'a- 
dressait. M."^e  de  Mériadec  laissa  entrevoir 
la  crainte  que  l'ouvrage  ne  se  ressentît  de  tant 
de  précipitation,  tandis  que  son  mari  dé- 
clarait impossil^le  qu'il  en  fût  autrement,  et 
que  Caroline ,  sautant  au  cou  de  son  fréré,^ >  j 
l'accablait  de  félicitations   et  de  caresses.  .^ 
Quant  à  Jules,  son  parti  était  pris,  il  ne 
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s'émut  pas  plus  de  rcnthousiasnie  de  l'une 
{[u'il  ne  fut  rebuté  par  les  observations  dé- 
(•ourageantes  des  autres.  Il  mangea  de  bon 
appétit,  puis,  quaml  il  eut  vu  apporter  le 
dessert,  il  déploj^a  son  manuscrit  et  eu  com- 
mença la  lecture  d'une  voix  assurée. 

Une  séance  du  même  genre  eut  lieu  à  la 
suite  de  chacune  des  excursions  qu'il  fit 
dans  Paris  avec  son  père.  Nous  ne  revien- 
drons donc  point  sur  des  détails  qui  amène- 
raient trop  de  répétitions ,  et  laissant  notre 
jeune  voyageur  raconter  à  sa  manière  ce 
qu'il  aura  vu ,  nous  ne  donnerons  pas  à  son 
récit  d'autre  division  que  celle  des  journées 
plus  ou  moins  rapprochées,  que  son  père  et 
lui  ont  consacrées  à  leur  itinéraire. 


m: 


La  rue  Saint -Hyacinthe,   où  est  situé 

Thôtel  garni  que  nous  habitons ,  coupe  trans- 

^*versalement  une  partie  du  sommet  d'une 

montagne  qui  domine  tout- le  reste  de  la 

ville.  Nous  descendîmes  notre  rue  adroite 
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et  nous  nous  trouvâmes  presqu'aussitôt  sur 
la  place  Saint-Michel  qui  n'a  rien  de  remar- 
quable. ((  Par  où  veux-tu  commencer^  me 
dit  mon  père.  —  Cela  m'est  indiffèrent  ^ 
lui  répondis-je  -,  tout  ce  que  je  demande  est 
de  voir  Paris  ^  ou  du  moins  quelqvies-uns  de 
ses  monumens  le  plutôt  p  js;dble ,  et  comme 
nous  avons  le  projet  de  le>  visiter  tous^  peu 
m'importe  lequel  s'offrira  le  premier  à  mes 
regards.  —  Eh  bien  !  ne  nous  éloignons 
point  de  ce  quartier^  il  en  offrira  de  reste 
pour  tout  le  jour  à  notre  curiosité  ;,  sans 
nous  donner  la  peine  de  les  aller  chercher 
si  loin.  )) 

En  effet  ^  nous  eûmes  à  peine  traversé  la 
place  et  fait  quelques  pas  dans  la  rue  des 
Francs-Bourgeois ,  qui  aboutit  à  son  som- 
met j  que  nous  entrâmes  dans  celle  de  T^au- 
girard y  où  papa  m'avait  promis  ample  m.a- 
tiére  à  satisfaire  ma  curiosité.  Ce  n'est  pas  -- 
que  la  rue  soit  belle  par  elle-même  :  assez  ^ 
large  vers  l'endroit  où^nous  l'abordions  ;, 
bientôt  elle  devient  étroite  ^  sinueuse^  et  par 
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places  conserve  cii  loule  saison  ([uelques 
traces  de  cette  fange^  qui,  avant  Jules-(>ésar^ 
valut  à  la  ville  le  nom  de  Lutèce  (i)  -,  mais, 
semblable  aux  coquettes ,  elle  nous  séduisit 
d'abord  par  l'étalage  de  ses  beautés,  et  ses 
défauts  ne  nous  frappèrent  c[ue  dans  le  cours 
d'un  examen  plus  approfondi. 

A  son  entrée  à  gauche,  sur  le  mur  de  la 
maison  n.^  9 ,  (édifice  d'ailleurs  peu  remar- 
quable ) ,  on  lit  l'inscription  suivante  : 

«  Henri-Louis  Lekain  est  mort  dans  cette 
maison,  le  8  février  1778.  » 

Lekain  était  un  acteur  tragique  du  théâtre 
Français  ,  dont  Voltaire  avait  encouragé  et 
admirait  le  talent. 

Un  peu  plus  loin,  sur  la  droite,  on  re- 
marque un  vaste  bâtiment,  également  isolé 
sur  deux  rues  latérales  qui  aboutissent  à 
^        celle  de  Vaugirard ,  et  dont  la  façade,  noble 
%«*    et  simple  à  la  fois  ,  s'élève  sur  une  place 
demi  -  circulaire ,  à  laquelle  on  arrive   par 

(i)  Du  latin  Lutum^  boue  :  Lutetia, 
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septaboulissans.  C'est  le  théâire  àeVOdéo?i, 
Neuf  marches  y  conduisent-,  le  péristyle  en 
est  orné  de  huit  colonnes  d'ordre  dorique. 
Trois  portes  donnent  entrée  dans  son  vesti- 
bule^ dont  le  décor  est  d'ordre  Toscan. 
Une  galerie  de  46  arcades  règne  autour  ^  et 
forme  ^  sur  les  côtés  et  à  l'arrière  face  don- 
nant rue  de  Vaugirard  ,  une  promenade 
couverte ,  garnie  de  petites  boutiques  -,  de- 
vant^ elle  n'est  que  figurée  à  l'extérieur,  et 
fait  partie  du  vestibule. 

L'Odéon  est  au  nombre  des  théâtres 
ro)  aux-,  il  fut  intitulé  quelques  tems  Second 
Théâtre  Français  ^  et  partageait  avec  celui 
de  la  rue  de  Richelieu  le  privilège  de  donner 
l'ancien  répertoire  tragique  et  comique. 
Depuis  plusieurs  années  ce  privilège  a  été 
restreint  à  quelques  tragédies  et  comédies 
anciennes  ^  mais  il  a  le  droit,  dont  il  ji  abuse 
pas,  d'en  jouer  de  nouvelles,  et  il  y  peut 
joindre  les  opéras  tombés  dans  le  domaine 
public,  c'est-à-dire,  dont  les  auteurs  [fiau' 
cais  )  sont  morts  depuis  le  nombre  d'années 
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i\xé  par  la  loi^  et  des  opéras-comiques  tra- 
duits de  l'allemand  on  de  l'italien,  dont  la 
musique  ait  été  composée  sur  le  texte  ori- 
ginal. Papa  m'a  promis  de  nous  y  mener 
tous  quelque  jour  que  l'on  y  donnera  des 
chefs-d'œuvre  de  nos  grands  maîtres,  tels 
que  Racine ,  Corneille  ,  Molière  et  autres 
classiques  ;  malheureusement,  c'est  rare. 

A  cinquante  pas  au-dessous ,  de  l'autre 
côté  de  la  rue  de  Vaugirard,  est  le  palais  du 
Luxembourg ,  où  siège  maintenant  la  Cham- 
bre des  Pairs.  Il  fait  face  à  la  superbe  rue 
deTournou,  composée  presqu'entiére  d'hô- 
tels magnifiques  ,  parmi  lesquels  on  remar- 
que celui  de  Nivernois ,  bâti  par  le  fameux 
Concini,  maréchal  d'Ancre,  dont  il  a  déjà 
été  parlé  à  l'occasion  du  Pont-Neuf.  Ce  fa- 
vori de  Marie  de  Médicis ,  mère  de  Louis 
XIII ,  fut  tué  devant  le  Louvre,  le  24  août 
1 647  y  traîné  par  les  pieds  et  brûlé  sur  le 
pont ,  aux  acclamations  d'une  multitude  fu- 
rieuse, dont  une  partie  s'était  détachée  pour 
aller  piller  sa  demeure.  De  chaque  côté  de 


•y  8  LES    JEU]SES    VOYAGEURS 

cette  rue,  un  long  cordon  de  bornes  liées 
de  distance  en  distance  par  des  barres  de 
fer  y  laisse  derrière  elle  uii  espace  assez 
grand  pour  mettre  les  piétons  à  l'abri  des 
nombreuses  voitures  qui  en  brûlent  le  pavé, 
surtout  les  jours  de  séances.  Le  Luxem- 
bourg, que,  par  un  assemblage  assez  bizarre 
de  mots,  on  appelle  aujourd'hui  Palais  de  la 
Chambre  des  Pairs,  fut  commencé  eu  i6i  5 
par  la  reine  dont  nous  venons  de  parler ,  à 
l'imitation  du  palais  Patli  de  Florence  -,  il 
fut  achevé  en  six  années ,  sous  la  direction 
de  Jean  Desbrosses  ,  fameux  architecte. 
Sa  construction  est  d'un  caractère  mâle  \ 
on  admire  la  beauté  et  la  régularité  de 
ses  proportions.  Sa  façade  forme  une  ter- 
rasse ornée  de  balustres ,  au  milieu  de  la- 
quelle est  un  pavillon  composé  des  ordres 
Toscan  et  Dorique  l'un  sur  l'autre ,  entouré 
de  statues  et  surmonté  d'un  magnifique»^ 
dôme. 

Avant  la  révolution ,  ce  palais  avait  été 
donné,  par  le  roi  Louis  XVI ,  à  son  frère  le 
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comte  de  Provence,  depuis  roi  lui-nienic 
sons  le  nom  de  Louis  XVJÎÏ,  el  dont  la 
Charte  est  l'immortel  ouvrage.  Dans  l'iLi- 
tervalle,  ses  batimens  cliangôrent  bien  djs 
lois  de  destination.  Pendant  les  adreuscs 
journées  de  la  terreur,  le  Luxembourg  se 
\it  transformé  en  une  odieuse  prison  ,  d  où 
les  malheureux  qui  l'encombraient  ne  sor- 
taient que  pour  monter  à  l'échafaud.  Le 
gouvernement,  connu  sous  le  nom  de  Di- 
rectoire ,  vint  ensuite  occuper  ce  palais  , 
qui,  sous  l'Empire  ,  fut  celui  du  Directoire, 
et  enfin  celui  de  la  Chambre  des  Pairs ,  de- 
puis la  restauration. 

Il  existe  au  Luxembourg  une  magnifique 
galerie  de  chefs-d'œuvre  des  grands  pein- 
tres, parmi  lesquels  on  remarque  de  super- 
bes plafonds ,  une  longue  suite  de  tableaux 
représentant  la  naissance ,  l'éducation  ,  la 
destinée  de  Marie  de  Médicis,  épouse  de 
Henri  IV ,  son  mariage ,  lv3s  divers  évène- 
mens  de  sa  régence  ,  etc. ,  etc  ^  tous  sujels 
traités  par  Rubens,  d'après  les  ordres  de  la 
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princesse  elle-même -,  l'histoire  de  Saint- 
Brmio  y  fondateur  des  Chartreux ,  peinte 
par  Lesueur  ^  sous  les  auspices  de  la  même 
reine ,  pour  le  monastère  de  cet  ordre  qui 
existait  autrefois  dans  le  voisinage  du  palais  ; 
et  des  peintures  trés-remarquahles  d'artistes 
dont  quelques-uns  vivent  encore  -,  on  y  voit 
aussi  un  grand  nombre  de  bas-reliefs  et  de 
statues^  dont  une  partie  décore  le  jardin. 

Les  bâtimens  se  divisent  en  grand  et  petit 
Luxembourg  ;  ce  dernier  est  comme  un  pa- 
lais à  part.  Bâti  par  le  cardinal  de  Richelieu 
pour  la  duchesse  d'Aiguillon^  il  servit  d'ha- 
bitation à  Bonaparte  j  quand  il  se  fit  élire 
premier  consul  -,  mais  bientôt  le  futur  em- 
pereur quitta  cette  modeste  résidence  pour 
aller  occuper  le  palais  des  Tuileries. 

Le  jardin^  agrandi  par  la  jonction  du 
terrain  sur  lequel  s'élevait  autrefois  le  cou- 
vent des  Chartreux  ^  se  prolonge  jusqu'aux 
Boulevards  neufs  ^  et  laisse  à  découvert 
l'Observatoire  en  perspective.  Le  public  n'a 
la  jouissance  que  de  la  large  et  longue  ave- 
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luie  qui  y  conduit  -,  les  deux  colës,  cuUivé.'^ 
avec  soin  ^  Ibrnient  une  vaste  pépinière. 

Oïl  reconnaît  facilement  à  la  force  des 
arbres  ce  qui  composait  l'ancien  jardin  du 
Luxembourg-,  cette  partie  est  divisée  eu 
allées  spacieuses  ,  où  l'on  peut  goûter  à 
l'abri  les  plaisirs  d'une  promenade  cliar- 
mante.  Au  centre^  un  beau  parterre  garni 
des  fleurs  de  la  saison,  exhale  le  parfum  des 
plus  douces  odeurs  -,  tandis  que  le  bassin 
qu'il  entoure ,  répand  dans  le  voisinage  une 
fraîcheur  délicieuse  -,  des  vases,  des  statues 
symétriquement  placés  complètent  l'orne- 
ment de  ce  jardin,  que  son  cloignement  du 
centre  de  la  Capitale  rend  néanmoins  peu 
fréquenté.  On  y  voit  quelques  petits-maîtres, 
quelques  femmes  élégantes  ,  beaucoup  d'é - 
tudians  qui  viennent  y  méditer  sur  leurs  le- 
çons, des  gens  graves,  des  vieillards  et  sur- 
tout des  bonnes  chargées  d'y  conduire  des 
enfans ,  qui  peuvent,  sans  aucun  danger, 
s'y  livrer  à  un  salutaire  exercice.  Nous  y 
avons  remarqué  une  superbe  fontaine  ados  ■ 
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sée  au  mur  voisin  de  la  rue  d'Enfer.  Les 
sculptures  en  sont  magnifiques  j  mais  elle 
est  mal  entretenue,  et  les  enfans,  avec  les 
pierres  qu'ils  y  jettent,  y  font  de  conli- 
nuelles  dégradations. 

Le  jardin  du  Luxembourg  a  cinq  issues  ; 
une  sur  la  rue  d'Enfer,  conduisant  à  l'entrée 
du  faubourg  Saint-Jacques  ,  (  il  en  existait 
jadis  une  autre  même  rue,  au  travers  des 
bâtimens  qui  ont  dépendu  du  couvent  des 
Chartreux  -,  elle  a  depuis  quelques  années 
cessé  d'être  publique)  ;  une  à  l'extrémité  de 
l'avenue  qui  débouche  prés  de  l'Observa- 
toire -,  une,  rue  de  l'Ouest,  percée  sur  le  ter- 
rain d'anciens  marais  -,  une  sur  la  rue  de 
Madame,  et  prés  de  laquelle  a  été  bâti  le 
spectacle  forain  du  Luxembourg,  dit  vul- 
gairement de  Bobino  ^  du  nom  de  guerre 
d'un  pauvre  diable  qui  fait  le  paillasse  dans 
les  parades  grossières,  au  moyen  desquelles 
on  cherche  à  amener  le  public  dans  la  salle; 
et  deux  sur  la  rue  de  Vaugirard,  l'une  en 
face  de  l'Odéon,  l'autre  vis  à-vis  la  rue  Pot- 
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de-Fer.  C'est  par  celle-ci  que  nous  sortîmes 
après  avoir  fait  tout  le  tour  dn  j.'irdin. 

Au  bout  de  cette  rue  est  située  Saiut-Sul- 
pice  ;,  Fune  des  }  lus  fortes  paroisses  de  la 
Capitale.  La  reine  Anne  d'Autriche  en  posa 
la  première  pierre  le  20  février  i64G-,  mais 
l'église ,  telle  à  peu  près  qu'on  la  voit  au- 
jourdhui  à  l'intérieur^  ne  fut  terminée  qn  eu 
1  ^33  ^  sous  le  règne  de  Louis  XV.  Le  por- 
tail était ,  dans  l'origine ,  étroitement  res- 
serré entre  de  maussades  constructions ;,  que 
l'on  a  depuis  fait  disparaître.  On  y  arrive 
maintenant  par  une  place  grande  et  à  peu 
près  régulière ,  au  milieu  de  laquelle  il  ne 
manque  plus  qu'une  fontaine  en  harmonie 
avec  les  beautés  de  l'édifice.  Celle  que  l'on 
avait  construite  en  dégageant  la  place  était, 
quoique  jolie,  trop  colifichet  pour  un  sem- 
blable espace.  On  l'a  transportée  à  peu  de 
distance  dans  le  marché  Saint-Germain ,  où 
=  nous  allons  la  retrouver. 

Ce  marché   a  été   construit  de    181 3  à 
1818,  sur  remplacement  de  la  foire  Saint- 
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Germain  ^  ignoble  assemblage  de  masures  y 
où  se  tenait,  à  une  certaine  époque  de  l'an- 
née ;,  une  foire,  pendant  laquelle  les  entre- 
preneurs de  spectacles  du  second  ordre 
étaient  tenus  d'y  venir  donner  leurs  repré- 
sentations dans  des  salles  enfumées  (i).  C'est 
un  Quadrilatère j  (bâtiment  à  quatre  côtés), 
élevé  tout  en  pierres  de  taille^  et  percé  sur 
quatre  faces,  (à  l'intérieur  et  à  l'extérieur), 
d'immenses  croisées  en  forme  d'arcades  que 
ferment  des  persiennes;  des  grilles  y  tiennent 
lieu  de  portes  ,  de  sorte  que,  jour  et  nuit^ 
l'air  s'y  renouvelle  sans  cesse.  Sous  ces 
vastes  galeries ,  acheteurs,  vendeurs  etm^u'- 
chandises  sont  ésjalement  à  l'abri  de  Fintem- 
périe  des  saisons.  Là,  se  vendent  le  poisson, 
les  légumes  ,  le  beurre,  les  œufs,  la  volaille  , 

(i)  A  une  au  Ire  époque  tle  rannce  ,  ces  mêmes  en- 
trepreneurs élaîenl  (  bligé  de  transporter  tout  leur 
bagage  dans  le  fauhor.rg  Saint-Denis,  à  la  foire  Saint- 
Laurent,  qui  fi:t  un  beau  jour  incendiée  presque  tout  ; 
entière  ,  ainsi  qu''on  devait  s'y  attendre  de  la  part  de 
coasiructious  où  la  charpente  jouait  le  plus  grand 
rôle. 
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les  comestibles  de  toute  espèce^  à  l'excep- 
tion des  viandes  de  bouclierie  ^  po\ir  les- 
quelles ont  été  construits  de  beaux  étals  ou 
comptoirs^  dans  un  bâtiment  séparé;,  de 
l'autre  côté  de  l'une  des  rues  sur  lesquelles 
donne  le  marché.  Le  centre  du  grand  édi- 
fice est  à  découvert  ^  des  marchands  d'étoffes 
et  de  divers  ustensiles  de  ménage  y  occu- 
pent des  échoppes  assez  proprement  tenues. 
Au  milieu  est  la  fontaine  dont  nous  parlions 
tout-à-l'heure  -,  elle  a  la  forme  d'un  tombeau 
antique,  décoré  de  quatre  bas-reliefs  repré- 
sentant la  Paix,  r Agriculture ,  le  Commerce 
et  les  Arts.  C'est  un  véritable  bijou  que 
cette  fontaine ,  qui,  comme  on  le  voit,  était 
trop  mignonne  pour  rester  dans  le  voisinage 
d'un  monument  d'un  st3le  sévère,  tel  que 
Saint-Sulpice  ,  et  n'est  guércs  mieux  assor- 
tie cl  la  destination  de  celui  qui  maintenant 
lui  donne  asile. 

«  La  propreté ,  l'ordre  ei  la  salubrité  qui 
régnent  dans  ce  marché ,  me  dit  mon  père, 
sont  assurément  dignes  de  fixer  l'attentioa 
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duii  observateur^  et  pourraient^  à  la  ri- 
gueur^ donner  une  idée  suffisante  de  ce  que 
sont  les  autres  marchés  de  la  Capitale  -,  mais 
puisqu'il  s'agit  de  recueillir  des  renseigne- 
mens  exacts  sur  tout  ce  qu'elle  renferme  de 
beau  et  d'utile ,  nous  consacrerons  très-pro- 
chainement la  matinée  d'un  mercredi  ou 
d'un  samedi  ^  jours  où  l'afflucnce  des  mar- 
chands est  plus  considérable  y  où  les  tran- 
sactions sont  plus  animées  ,  à  la  visite  de  la 
halle  proprement  dite  y  de  ce  Bazar  univer- 
sel de  comestibles  où  abondent  les  provi- 
sions de  bouche  en  tout  genre  -,  et  à  celle 
des  principaux  marchés  qui  se  tiennent  danS 
son  voisinage.  Aujourdhui^  mon  ami^  si 
tu  ne  te  sens  pas  trop  fatigué^  nous  allons 
nous  rendre  au  Musée  des  IMonumens 
Français ,  érigé  à  force  de  soins  et  de  per- 
sévérance ;,  pendant  les  jours  orageux  de  la 
révolution^  par  M.  Augustin  Lenoir^  qui 
en  fut  nommé  Consen'atcur.  Il  aura  dou- 
blement mérité  ce  titre,  car,  sans  le  zèle 
de  cet  ami  des  beaux-arts,  la  plus  grande 
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partie  de  ces  moiiumciis  si  précieux  aurait 
été  anéantie  par  d'ignobles  Vandales  ,  dans 
les  jours  orageux  de  la  révolution. 

Ce  Musée ,  où,  comme  vous  le  pensez 
bien ,  je  suivis  mon  père  avec  le  plus  vif 
empressement,  est  situé  rue  des  Petits-Au- 
gustins  \  de  grandes  cours ,  des  salles  dis- 
tribuées avec  un  goût  remarquable,  ren- 
ferment une  foule  de  monumens  de  sculp- 
ture et  d'architecture ,  qui  peuvent  donner 
une  idée  exacte  des  progrés  qu'ont  fait  les 
arts  sous  les  différens  régnes  qui  se  sont 
succédés.  Des  mausolées,  des  statues,  des 
bas-reliefs  y  offrent  une  ample  moisson  à  la 
curiosité.  Chaque  salle  comprend  les  ou  ■ 
vrages  conservés  d'un  même  siècle.  On  y 
voit  la  salle  du  XIII. e  siècle ,  celle  du  XIV. e 
et  ainsi  de  suite.  Ces  salles  sont  bâties  des 
débris  d'anciens  monumens ,  et  rappellent 
dans  leur  décoration  les  couleurs  emplo}7ées 
autrefois  pour  les  constructions,  selon  l'épo- 
que à  laquelle  la  salle  est  consacrée.  C'est 
mie  sorte  d'histoire  de  France  en  relief  j 
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c'est  eu  même  tems  l'histoire  des  arts  euxr 
mêmes. 

A  l'entrée  de  la  première  cour  s'élève  un 
portail  magnifique ,  composé  des  trois  or- 
dres grecs  et  orné  de  bas-reliefs  de  la  plus 
grande  beauté^  exécutés  par  le  célèbre  Jean 
Goujon.  Il  faisait  partie  du  superbe  château 
d'Anet,  que  Henri  II  fit  bâtir  sur  les  bords 
de  l'Eure^  pour  la  belle  Diane  de  Poitiers. 
Il  fut  transporté  à  Paris  avec  deux  autre« 
portiques  qui  complètent  le  bel  ensemble 
de  la  cour. 

La  salle  d'introduction  semble  servir  de 
préface  au  grand  œuvre  qui  a  pour  but  le 
classement  progressif  des  monumens  fran- 
çais. Là,  déjà,  d'un  seul  coup  d'œil,  l'a- 
mateur peut  suivre  les  progrés  de  la  sculp- 
ture française,  depuis  la  fondation  de  la 
monarchie  jusqu'à  nos  jours.  Les  ornemens 
les  plus  antiques  de  cette  salle  sont  quatre 
autels  Gaulois ,  découverts  en  1 7 1 1 ,  dans 
les  caves  de  Notre-Dame,  en  la  Cité.  Ju- 
piter ,  Mars ,  Vulcain ,  Mercure  et  Vénus 
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y  sont  sculptés  en  relief^  à  la  manière  an- 
tique. L'un  de  ces  autels  porte  une  inscrip- 
tion latine ,  qui  fait  connaître  que  c'est  un 
hommage  public  rendu  à  Tibère,  par  les 
mariniers  de  Paris. 

Ces  statues  de  quelques  divinités  du  pa- 
ganisme attestent  que  ^  dans  le  siècle  où  vi- 
vait l'artiste ,  la  France  n'était  pas  encore 
chrétienne.  Celles  de  Clovis  et  de  la  reine 
Clotilde,  sculptées  à  la  manière  du  tems, 
décoraient  le  portail  d'une  ancienne  église 
de  Corbeil ,  petite  ville  à  quelques  lieues 
de  Paris,  en  remontant  la  Seine.  Plus  loin, 
vous  voyez  la  tombe  qui  couvrit  l'exécrable 
Frédégonde  ;  un  peu  au-delà,  un  mausolée 
dont  l'aspect  réveille  des  souvenirs  moins 
affligeans  ,  celui  de  Diane  de  Poitiers 

Mais  je  ne  tarirais  pas  si  j'entreprenais 
de  décrire  tant  d'antiquités  précieuses  ras- 
semblées dans  cette  enceinte  par  une  main 
habile  -,  d'ailleurs,  il  faut  le  dire,  au  grand 
regret  des  arts ,  chaque  jour  voit  enlever 
du  Musée  des  Petits  -  Augustins   quelque 
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monument  que  l'on  trouve  convenable  de 
restituer  à  l'édifice  dont  il  fit  autrefois  partie. 
Malgré  cela  il  y  en  reste  encore  un  bon 
nombre ,  et  quelques  heures  consacrées  à 
leur  examen  ne  sauraient  être  mieux  em- 
ployées. 

Tant  que  nous  étions  restés  dans  ce  ma- 
gnifique établissement  ^  mon  attention  cap- 
tivée par  tout  ce  qui  s'oôrait  à  mes  regards^ 
ne  m'avait  pas  permis  de  songer  à  l'heure 
qu'il  pouvait  être,  ni  au  tems  qui  s'était 
écoulé  depuis  que  nous  avions  pris  notre 
tasse  de  chocolat.  A  peine  eûmes-nous  le 
pied  dans  la  rue  ,  que  mon  estomac  se 
fit  entendre  impérieusement.  «  Papa,  que 
j'ai  faim,  m'écriai-je.  — Tant  pis,  dit-il, 
car  nous  ne  sommes  pas  près  de  notre 
hôtel.  —  Oh  !  mais  j'ai  vu  sur  notre  route 
des  boulangers ,  des  pâtissiers  ,  et  si  vous 
avez  la  bonté  de  me  le  permettre ,  j'achè- 
terai un  petit  pain ,  une  brioche,  quoique 
ce  soit,  enfin,  pour  apaiser  un  peu  cette 
faim  dévorante ,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons 
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i-egagué  le  logis.  —  Ainsi  tu  renoncerais  à 
en  voir  aujourd'hui  davantage  —  C'est  pour 
vous^  papa,  qui  êtes  habitué  à  des  repas 
réglés ,  car  ,  après  avoir  pris  cpielque  ali- 
ment, j'irais  bien  jusqu'à  ce  soir,  comme 
nous  en  étions  d'abord  convenus.  —  Rien 
ne  nous  empêche  d'entrer  cliez  un  restau- 
rateur, où  nous  dînerons  aussi  régulière- 
ment que  chez  nous,  et  d'où  nous  pourrons, 
après  ce  repas,  nous  remettre  en  route. 
Aussi-bien  sera-ce  un  sujet  de  plus  à  mettre 
sur  tes  Tablettes.  Le  veux-tu  ?  —  De  tout 
mon  cœur,  papa.  —  Entrons  donc  ici, 
voilà  justement  ce  qu'il  nous  faut.  » 

Nous  sommes ,  en  effet ,  entrés  dans  mie 
fort  belle  salle ,  dont  les  murs  étaient  dé- 
corés de  peintures  représentant  des  châ- 
teaux ,  des  chaumières ,  des  champs  ,  des 
bois ,  un  fleuve ,  le  tout  animé  par  des  per- 
sonnages analogues.  Il  régnait  tout  autour 
un  cordon  de  petites  tables  pressées  les 
unes  contre  les  autres,  couvertes  à  l'avance 
de  linge  bien  blanc,  et  garnies  seulement 
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d'une  carafe  pleitie  d'une  eau  limpide,  au- 
tour  de   laquelle   étaient   rangés  trois   ou 
quatre  verres.  Nous  nous  plaçâmes  à  l'une 
de  ces  tables.  Un  jeune  homme ,  ceint  d'un 
tablier  également  blanc ,  et  portant  sous  le 
bras  une  serviette  blanche,  nous  apporta 
deux  assiettes  et  un  couvert  d'argent  à  cha- 
cun -,  puis  il  remit  à  papa  une  grande  pan- 
carte imprimée  ,  (  c'est  ce  que  l'on  appelle 
tout  simplement  la  carte) ,  sur  laquelle  je 
vis  avec  surprise  les  noms  de  plus  de  quinze 
sortes  de  potages  et  d'une  soixantaine  de 
mets  -,  noms  qui,   pour  la  plupart,  étaient 
assez  bizarres.  Au  bout  de  chaque  article  se 
trouvait  énoncé  ,  hors  ligne ,  le  prix  qu'il 
faudrait  le  payer,  et  ce  prix,  pour  les  plus 
chers,   n'excédait  jamais  5o  cent,   ou  lo 
sous.  Nous  avons  pris  chacun  un  potage  et 
successivement  cinq  à  six  plats ,  sur  le  choix 
desquels  papa  m'a  bien  voulu  consulter  -,  et 
quand    nous   nous   sommes    présentés    au 
comptoir,  avant  de  sortir,  la  dame  qui  le 
tient  nous  a  présenté ,  avec  un&  grâce  char- 
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manie ,  une  petite  liste  que  Von  appelle  la 
carte  payante  ,  (  pour  parler  français  ,  il 
faudrait  dire  payable  ou  à  payer)  -,  le  total , 
y  compris  un  petit  appoint  cpie  papa  a  laissé 
au  garçon  à  titre  de  pour-boire  ,  n'a  guéres 
coûté  que  3  fr.  12  sous.  Or  nous  avions  fait 
un  repas  très-agréable ,  tant  par  la  quantité 
que  pour  la  délicatesse  des  mets^,  et  nous 
avions  à  nous  deux  bu  une  demi-bouteille 
de  bon  vin.  J'ai  remarqué  que  l'on  plaçait 
sur  la  table  des  personnes  qui  venaient 
manger  seules ,  une  toute  petite  bouteille 
de  ce  même  vin  ^  (que  l'on  appelle  un  cara- 
fon), ou  une  demi-bouteille  de  bierre. 

Pendant  que  nous  étions  à  table  _,  il  est 
survenu  un  incident  que  nos  voisins  nous 
ont  dit  être  assez  commun  dans  les  élablis- 
semens  de  ce  genre.  Nous  étions  plus  de 
5o  personnes  dispersées  dans  la  salle  *,  un 
homme  bien  vêtu  ,  qui  se  trouvait  seiil  à  la 
table  parallèle  à  la  nôtre ,  après  avoir  y  en 
un  tour  de  main,  expédié  son  potage,  s'é- 
tait fait  servir  deux  plats  du  moindre  prix 
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qu'il  avait  promptement  envoyés  lui  fenîr 
compagnie  -,  tous  ses  gestes  et  jusqu'au 
moindre  de  ses  mouvemens  étaient  si  hâ- 
tifs^ que  l'on  pouvait  aisément  le  croire  ta- 
lonné par  les  aOaires  les  plus  urgentes. 
Lorsqu'il  eut  achevé  de  manger,  il  saisit 
un  moment  où  les  garçons  de  salle  parais- 
saient tous  occupés  de  leur  service,  courut 
au  comptoir,  jeta  dessus  le  prix  de  sa  mo- 
dique consommation  ,  et  s'élança  dehors 
avec  la  légèreté  du  faon  poursuivi  par  le 
chasseur.  Mais  sa  précipitation  même  le 
trahit  :  il  tenait  encore  le  bouton  de  la 
porte  ,  quand  le  garçon  qui  l'avait  servi , 
s'étant  rapproché  de  la  place  qu'il  venait  de 
quitter,  pour  enlever  son  couvert,  se  mit 
à  crier  :  «  arrêtez  !  arrêtez  !  »  Une  personne' 
qui  se  présentait  pour  entrer  fut  presque 
renversée  par  l'élan  que  prit  celle  qui  sor- 
tait -,  celle-ci  pourtant  n'alla  pas  loin.  Le  cri  : 
«  arrêtez  !  »  volait  de  bouche  en  bouche  : 
le  gaillard  s'éloignait  à  toutes  jambes  ;  mais 
il  y  a  tant  de  monde  dans  les  rues  de  Paris  j 
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tant  de  gens  se  mirent  à  sa  poursuite  y  c[u'ii 
fut  atteint  et  ramené  dans  la  boutique.  Là, 
le  garçon  déclara  que  cet  individu  avait 
substitué  un  couvert  de  composition  à  celui 
d'argent  qu'on  avait  mis  devant  lui  ;  il  fut 
fouillé  :  Ton  ne  trouvait  rien  dans  sa  poche  ; 
déjà  les  uns  disaient  qu'il  était  affreux  d'ac- 
cuser sans  preuves ,  les  autres  qu'il  fallait 
le  dépouiller  jusqu'à  la  chemise-,  lui^  pro- 
testait contre  de  pareils  actes  de  violence  ^ 
quand ,  au  milieu  de  tout  ce  mouvement  ^ 
son  chapeau  tomba  par  terre ,  et  l'on  en- 
tendit résonner  le  couvert  d'argent  qu'il  y 
avait  caché.  Il  voulut  soutenir  que  ce  cou- 
vert lui  appartenait  ;  mais  le  chlifre  du  trai- 
teur était  gravé  sur  les  manches  de  la  cuiller 
et  do  la  fourchette Alors  il  se  jeta  à  ge- 
noux j  protesta  que  son  action  était  le  ré- 
suhat  d'une  profonde  misère ,  et;,  du  ton  le 
plus  soumis,  demanda  qu'on  lui  permit  de 
s'éloignep.  Les  assistans  étaient  assez  de  cet 
avis,  moyennant  qu'il  reçut  une  bonne 
correction.  La  dame  presqu'attendrie  iu- 
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tercédait  pour  qu'on  le  laissât  aller  sain  et 
sauf,  quand  un  persoimage  qui  jusques-là 
ne  s'était  mêlé  de  rien  ,  quitta  la  table  où 
il  dînait  avec  deux  autres,  et  s  approchant 
du  comptoir ,  dit  quelques  mots  à  Toreille 
de  celle  qui  le  tenait  ;  puis  voyant  qu'elle 
lui  faisait  encore  des  obserrations  ,  tira 
de  son  gousset  une  médaille  ,  qu  il  portait 
comme  une  montre  ,  suspendue  à  sou  col 
par  un  ruban ,  et  la  lui  présenta  d'un  air 
d'autorité  :  (c  C  est  un  JMouchard  ^  mur- 
mura-t-on  dans  toute  la  salle.  »  Et  presque 
tout  le  monde  quittant  la  partie,  alla  se 
remettre  à  table. 

Cependant  le  mouchard  toisait  le  voleur 
des  pieds  à  la  tète.  «  Y  a-t-il  long-tems^  lui 
dit-il^  que  tu  fais  F  article?  —  Monsieur^ 

je  vous  jure  que  c'est  la  première  fois 

—  D'aujourd'hui  sans  doute  -.  car ,  à  la  voix, 
j'achève  de  te  reconnaître.  Tu  étais  au 
bagîie  en  1826.  —  J'étais....  —  Je  te  dis 
que  j'en  suis  sûr.  —  Au  surplus  je  n'y  étais 
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pas  seul ,  Fi^lix  :  nous  étions  accouples  â 
la  même  chaîne  !!  » 

Le  second  interlocuteur  u  en  écouta  pas 
davantage.  A  un  signe  qu'il  fit,  ses  deux 
convives  accoururent.  Le  coupable  fut 
saisi ,  et ,  malgré  sa  résistance ,  entraîné 
chez  le  plus  prochain  commissaire  de  po- 
lice. 

Je  trouvais  la  rencontre  des  plus  singu- 
lières. Quel  était  le  but  de  cet  accouple- 
ment dont  venait  de  parler  l'homme  arrêté  ? 
Quel  pouvait  être  le  genre  de  cet  atelier^ 
appelé  bagne,  dans  lequel  traç aillaient ^  à 
ce  qu'il  paraît ,  au  même  métier ,  ces  deux 
hommes ,  dont  aujourd'hui  l'un  se  trouvait 
être  un  voleur  et  l'autre  un  mouchard  ? 
Quelles  fonctions  pouvaient  être  attachées  à 
ce  titre  qui  semblait  donner  à  celui  qui  le 
portait,  je  ne  sais  quelle  autorité  sur  son 
ci-devant  confrère  ?  Telles  étaient  les  prin- 
cipales d'entre  les  questions  qui  se  pres- 
saient en  foule  sur  mes  lèvres ,  quand  un 
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monsieur  qui  mangeait  seul  à  la  table  voi- 
sine^ sourit^  et  s'adressaut  à  mon  père,  lui 
dit  :  «  Je  vous  crois  y  monsieur ,  assez  ins- 
truit pour  éclaircir  les  doutes  qu'inspire  à 
monsieur  votre  fils  la  scène  bizarre  dont  le 
hasard  nous  a  rendus  témoins.  Mais  comme 
vous  me  paraissez  étranger  à  la  ville ,  vou- 
lez-vous me  permettre  dj  lui  répondre  à 
votre  place  ?  » 

Mon  père  aj^ant  aussitôt  consenti ,  l'é- 
tranger se  tourna  vers  moi  :  «  Un  bagne , 
me  dit-il ,  jeune  homme ,  est  le  lieu  où  sont 
renfermé»,  après  leur  travail  journalier, 
les  individus  que  les  tribunaux  envoient 
dans  nos  ports  expier  leurs  forfaits.  Les 
deux  misérables  que  vous  venez  de  voir  y 
ont  été  conduits  par  le  crime,  et  la  provi- 
dence les  y  avait  chargés  des  mêmes  fers , 
comme  elle  les  a  fait  rencontrer  dans  cette 
maison  aujourdhui,  Fun  pour  y  être  puni 
de  sa  persistance  dans  un  vice  '  infâme , 
l'autre  pour  être  le  honteux  instrument  de 
la  puiiliion  de  son  ancien  compagnon  d'in- 
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fortune.   Quant  à  la  qualification  de  mou- 
chard,  c'est  un  mot  usité  dans  le  public 
pour  exprimer  un  inspecteur  ou  agent  de 
police  ;  qui  prend  aussi  le  titre  ^  (plus  ho- 
norable que  son  métier)  ^  di  Officier  de  paix. 
Le  peuple  les  appelle  indifféremment  Mou- 
chards on  Mouches ,  parce  que  semblables 
à  cet  insecte  ailé,  ces  sortes  de  gens  s'in- 
troduisent partout.  Il  s'en  trouve  dans  les 
spectacles ,   les  promenades ,  les  églises  , 
en  un  mot  dans  tous  les  lieux  publics  _,  et 
quelquefois  dans  les  réunions  particulières , 
dans  les  sociétés  les  mieux  composées.  Les 
mouchards  sont  des  hommes  dégradés,  que 
la  police  soudoie  pour  surveiller  les  gens 
qui  pourraient  tramer  dans  l'ombre  quel- 
que machination  contre  la  sûreté  publique 
ou  individuelle.  Leur  mission  est  de  tenir 
note  exacte  de  tout  ce  qu'ils  ont  vu  et  en- 
tendu de  suspect ,  et  d'en  rendre  compte 
chaque  ^jour.  Vous  m'allez  demander  com- 
ment il  se  fait  qu'on  les  accueille  dans  le 
monde  ?  mais  ils  ne  s  y  présentent  qninco- 


ÏOO  LES    JEUNES    VOYAGEUHS 

gnito  et  sous  toutes  sortes  de  travestisse- 
meiis.  Lorsqu'ils  sont  obligés  de  se  dévoiler 
pour  quelque  coup  d'éclat  _,  comme  celui 
qui  vient  ici  d'avoir  lieu  ^  le  respect  dû  à 
la  loi ,  dont  ils  se  trouvent  en  ce  moment 
l'organe  y  quoique  vil  y  porte  les  honnêtes 
gens  à  ne  les  point  troubler  dans  leuri  igno- 
bles fonctions.  » 

Papa^,  tout  en  remerciant  l'inconnu  de 
cette  explication^  exprima  sa  surprise  de 
voir  des  fonctions  de  cette  importance  con- 
fiées à  un  misérable  qui  sortait  des  galères  : 
«  Eh  !  monsieur,  lui  répondit  l'étranger, 
quel  homme  honnête  voudrait  les  accepter? 
Ceux  de  ce  genre  y  sont  d'autant  plus  pro- 
pres qu'ils  connaissent  mieux  les  ruses  dits 
voleurs,  et  jusqu'à  leur  figure,  ainsi  que 
vous  venez  d'en  être  les  témoins.  D'ailleurs 
la  police ,  quand  elle  se  trouve  loyalement 
administrée,  ne  leur  accorde  tout  juste  que 
le  degré  de  confiance  nécessaire  pour  tirer 
parti  cle  leurs  rapports.  » 

Nous  avions  fini  notre  repas  ^  nous  adres- 
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Sitiiies  de  nouveaux  remercîmeiïs  à  notre 
obligeant  voisin,  et  après  avoir  payé  la 
dépense,  nous  nous  proposions  de  conti- 
nuer nos  courses  investigatrices ,  quand 
nous  nous  vîmes  arrêtés  par  une  ondée 
épouvantable ,  qui  nous  prit  au  détour  de  la 
deuxième  ou  troisième  rue.  Que  faire  dans 
cette  fâcheuse  position?  Si  nous  eussions 
trouvé  un  fiacre ,  un  cabriolet  même,  quoi- 
que l'on  y  soit  assez  mal  quand  il  tombe 
de  la  pluie,  nous  nous  serions  fait  ramener 
à  la  maison  ;  mais  il  n'y  en  avait  déjà  plus 
sur  les  places  voisines. 

Nous  nous  jetâmes  en  toute  hâte  sous 
une  porte  d'allée,  où  nous  étions  en  grande 
compagnie,  et  fort  mal  ;  car  les  vents  y  souf- 
flant tour-à-tour  de  la  cour  et  de  la  rue , 
nous  couvraient  tantôt  d'une  pluie  froide , 
tantôt  de  la  poussière  des  démolitions  d'un 
escalier  que  l'on  abattait  derrière  nous.  Il 
fallait  indispensablement  déguerpir.  Papa, 
au  risque  d'une  plus  complète  immersion , 
avança  la  tête  dans  la  rue  ,  à  droite,  puis 
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à  gauche^  et  paraissant  prendre  tout-à-coup 
son  parti  ,  il  m'entraîna  jusqu'à  la  porte 
peu  éloignée  d'une  boutique  ^  devant  la- 
quelle pendait  une  lanterne,  où  figurait  une 
inscription  que  je  ne  pus  lire ,  à  cause  de  la 
rapidité  de  notre  course.  Nous  entrâmes , 
et  papa,  que  j'imitai,  s'assit  de  l'un  des 
côtés  d'une  table  de  forme  ovale  très- 
alongée ,  garnie  d'un  tapis  vert  •  on  y 
voyait  épars  une  grande  quantité  de  jour- 
naux de  toutes  grandeurs  et  de  brochures 
de  toutes  couleurs.  Le  long  des  murs  ré- 
gnaient des  rayons  garnis  de  livres  brochés 
et  reliés,  parmi  lesquels  choisissait  un  jeune 
homme  toujours  prêt,  au  moindre  signe,  à 
les  apporter  à  l'un  des  nombreux  amateurs 
ran2:és  en  silence  autour  de  la  table. 

«  C'est  donc  ici,  dis-je  à  mon  père  d'une 
voix  basse,  ime  bibliothèque  publique  ?  — 
Plus  bas  encore ,  me  répondit-il  !  ici  l'on 
n'ouvre  la  bouche  que  dans  une  nécessité 
indispensable.  Les  bibliothèques  dont  tu 
parles  sont  gratuites  ;  celle-ci  n'en  est  qu'un 
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diminutif;,  et  Ton  y  paie  une  rétribution 
modique  pour  avoir  le  droit  de  (euilleler 
les  livres  ou  de  parcourir  les  journaux 
qu'elle  contient.  Je  vais  lire  quelques-uns 
de  ces  derniers  ;,  en  attendant  que  la  pluie 
cesse  -,  demande  pour  toi  le  livre  à  ta  portée 
que  tu  croiras  le  plus  propre  à  t'amuser 
quelques  instans.  « 

J'étais  fort  embarrassé  dans  mon  clioix  ; 
il  me  semblait  pénible  de  donner  des  ordres 
à  ce  jeune  homme  lui  peu  plus  âgé  que 
moi^  et  mes  yeux  se  promenaient  tantôt 
sur  la  table ,  tantôt  sur  les  livres  qui  tapis- 
saient la  salle.  Heureusement  la  maîtresse 
de  la  maison  démêla  la  cause  de  mon  in- 
quiétude -,  quittant  aussitôt  son  comptoir  ^ 
elle  vint  à  moi ,  de  l'air  le  plus  gracieux , 
et  me  demanda  ce  que  je  désirais.  Je  rou- 
gis, je  pâlis  et  finis  par  lui  avouer  que  je 
ne  le  savais  pas  moi-même  -,  alors  elle  m'en- 
gagea à  m'approcher  des  tablettes  et  à  con- 
sulter les  étiquettes  des  livres.  Mais  c'était 
tomber  de  mal  en  pis.  D'immenses  corps 
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de  bibliothèque  régnaient  au  fond  et  sur  les 
deux  côtés  du  magasin.  L'un  de  ces  der- 
niers était ,  du  haut  en  bas ,  garni  de  ro- 
mans décorés  de  titres  plus  pompeux  les 
uns  que  les  autres  -,  je  ne  m'arrêtai  pas  de- 
vant lui  y  ce  genre  de  lecture  ne  convenant 
pas  plus  à  mon  goût  qu'à  mon  âge.  Mais 
le  contenu  des  deux  autres   rendait  pour 
moi  le  choix  trés-embarrassant.  Ma  main 
indécise  se  promenait  d'un  orateur  à  un 
poète  y  d'un  auteur  comique  à  un  historien , 
de  la  narration  d'un  vo5^ageur  à  une  compo- 
sition tragique.  J'allais  peut-être ,  dans  mon 
incertitude,  me  rabattre  sur  quelque  vo- 
lume de  Berquin ,  du  Magasin  des  En- 
fans  ou  de  Robinson ,  quand  la  dame  vint 
encore  à  mon  secours.  «  Si,  me  dit-elle, 
vous  ne  vous  proposez  pas  de  revenir  jour- 
nellement ici,  je  ne  vous  conseille  point 
de  prendre  un  ouvrage  de  longue  haleine. 
Lisez  quelque  œuvre  dramatique,  ou  mieux 
encore  un  de  ces  petits  livres  composés  de 
Nouvelles  destinées  à  former  le  cœur  et  l'es- 
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prit  des  jeunes  gens.  »  Elle  m'indiqua  alorjî 
les  rayons  où  se  trouvait  classé  ce  genre  de 
littérature.  L'ouvrage  qui  me  tomba  soiis 
la  main  était  intitulé  :  \q  Jeune  Mailre  d'E- 
tudes, ou  l'Heure  du  Goûter  (i)-,  c'étaient 
des  historiettes  racontées  pendant  les  va- 
cances aux  élèves  d'un  pensionnat,  par  l'un 
de  leurs  condisciples ,   qui  par  ses  succès 
avait  mérité  de  se  voir ,   à  cette  époque , 
élevé  au  rang  de  Sous-Maître.  Je  le  pris 
avçc  assez  d'indifférence,  et  plutôt,  je  l'a- 
voue ,   pour  en  considérer  les  gravures  , 
d  ailleurs  faiblement  exécutées  ,  que  pour 
m'oçcuper  sérieusement  de  l'ouvrage.  Mais 
après  en  avoir  parcouru  quelques  pages, 
il  me  sembla  tout  à  la  fois  si  instructif  et 
si  amusant,  que  je  l'aurais,   je  pense,  lu 
jusqu'à  la  dernière  page  ,  sans  m'inquiéter 

(i)  Ce  livre  est  aussi  du  fonds  du  sieur  Locard,  li- 
braire, quai  des  Augustins,  n.<'  3;  cet  Éditeur  en  pu- 
blie cliTique  année  dans  le  même  genre,  et  avec  un 
soin  particulier,  dont  lui  savent  gré  les  parens,  les 
insliluleurs  ,  et  surtout  les  jeunes  gens  de  Pun  et 
r autre  sexe. 
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du  tems  qu'il  pouvait  faire  ,  ni  songer  à  re- 
prendre le  cours  de  nos  observations,  si 
papa,  qui  avait ,  de  son  côté,  épuisé  la  masse 
de  journaux  politiques  et  littéraires,  dont 
la  table  était  jonchée,  ne  m'eût  averti  que 
l'heure  de  rentrer  approchait  et  que  la  pluie 
n'était  plus  assez  forte  pour  nous  empêcher 
de  regagner  notre  demeure. 

Je  regrettais  vivement  ma  lecture  inter- 
rompue ,  précisément  au  passage  le  plus 
curieux  ;  papa  eut  la  bonté  de  prendre  des 
arrangemens  pour  que  je  pusse  emporter 
avec  moi  le  bienheureux  volume  et  l'ache- 
A^er  à  mon  aise   à  l'hôtel  -,  car  ces  sortes' 
d'établissemens  ne  bornent  pas  leur  spécu- 
lation à  louer  sur  place  leurs  journaux  et 
leurs  livres  -,  ils  les  font  circuler  dans  la 
ville  :  seulement ,  celui  qui  use  de  la  per- 
mission est  obligé  de  consigner  entre  les 
mains  du  maître  de  la  maison ,   ou  de  son 
représentant,  une  somme  convenue,  égale, 
à  peu  prés  ,  à  la  valeur  de  ce  qu'on  lui 
confie. 
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C'est  donc  là  que  s'est  bornée  notre  pre- 
mière course  -,  j'ai  rempli  tant  bien  que  mal 
la  tâche  que  je  m'étais  imposée  de  vous  en 
rendre  compte  ;  peut-être  parviendrai-) e  à 
m'en  acquitter  mieux  à  l'occasion  de  la  se- 
conde y  que  nous  entreprendrons  le  jour 
que  papa  voudra  bicii  indiquer. 
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CHAPITRE   VIL    (i) 


Second  Voyage.  —  La  Sorbonne.  —  Colle'ges. 
—  Termes  de  Julien.  —  Le  Palais.  —  La 
Halle  proprement  dite.  —  Les  divers  Mar- 
che's  de  Paris.  —  Aventure. 


JuE  but  projeté  de  notre  second  voyage 
était  l'exploration  des  Halles  et  Marchés  de 
Paris  y   et  surtout  de  ce  que  l'on  appelle 

(i)  Selon  notre  promesse ,  et  pour  éviter  des  redites, 
nous  ne  nous  amuserons  pas,  à  cliaque  voyage  de  MM. 
de  Mériadec  père  et  fils,  à  décrire  leurs  préparatifs 
et  à  les  suivre  pas  ù  pas;  nous  nous  bornerons  au 
récit  que  ce  dernier  en  fait  au  bout  de  deux  ou  trois 
jours,  en  présence  de  toute  la  famille  réunie  pour 
Tentendre. 
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spécialement  la  Halle  j  magasin  ^^  chaque 
jourrenoiivcléj  de  comestibles,  que  bornent 
à  l'orient  la  rue  Saint-Denis ,  au  sud  la  rue 
Saint-Honoré  y  au  couchant  celle  de  Gre- 
nelle (Saint-Honoré),  et  au  nord  la  pointe 
Saint-Eustache ,  à  laquelle  aboutissent  les 
rues  Montmartre,  Montorgueil  et  le  cloître 
Sainte-Opportune. 

Pour  jouir  du  tableau  animé  de  cette  der- 
nière y  où  abondent  toutes  les  denrées  qui 
se  consomment  dans  Paris ,  il  fallait  choisir 
un  des  jours  de  grands  marchés  qui  se  tien- 
nent les  mercredi  et  samedi  de  chaque  se- 
maine y  et  surtout  s'y  rendre  de  très-bonne 
heure.  Mercredi  donc,  jour  qu'avait  bien 
voulu  fixer  papa,  j'entrai,  tout  habillé, 
dans  sa  chambre  ,  au  moment  où  j'entendis 
sonner  quatre  heures  du  matin ,  et  m'avan- 
çant  sur  la  pointe  des  pieds,  je  me  dirigeai 
vers  son  lit ,  pour  voir  s'il  dormait  encore  -, 
mais,  tout-à-coup,  je  me  sentis  frapper  lé- 
gèrement sur  l'épaule  :  je  me  retournai,  et 
vis  derrière  rnoi ,  en  toilette  ,  ce  cher  papa^ 
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que  j'embrassai  de  tout  mon  cœnr^  en  le 
remerciant  de  sa  complaisance. 

Nous  voilà  donc  partis.  Quelle  différence 
de  Paris^  à  cette  heure ,  et  Paris  dans  le  cours 
de  la  journée  I  II  n'y  avait  pas  encore  une 
seule  voiture  sur  la  place  Saint-Michel  ^  or- 
dinairement si  co\iverte  de  fiacres  j  dans 
les  rues  toutes  les  boutiques  étaient  fermées^ 
comme  on  le  pense  bien^  à  l'exception  de 
celles  de  quelques  épiciers  et  liquoristes  ma- 
tinals.  Or^  comme  les  marchands  ne  visent 
à  la  splendeur  qu'au  moment  où  ils  peuvent 
compter  sur  la  visite  des  chalands  ,  les  ais 
ou  volets  qu'ils  appliquent  le  soir  sur  la  de- 
vanture de  leur  magasin^  se  ressentent  pour 
la  plupart  d'une  stricte  parcimonie  :  on  n'a 
fait  pour  eux  à  l'extérieur  aucun  frais  de 
peinture ,  et  généralement  ils  présentent  un 
aspect  hideux.  A  peine  rencontrâmes-nous 
d'abord^  de  loin  à  loin,  uiî  ouvrier  se  rendant 
à  quelque  atelier  bien  éloigné  de  sa  de- 
meure j  les  rues  ne  s'animèrent  que  lorsque 
BOUS   arrivâmes   dans  le  voisinage   de    la 
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balle  -,  mais^  tout  en  nous  y  rendant;,  nous 
saisîmes ,  selon  notre  coutume ,  Toccasiou 
de  quelques  remarques  importantes. 

En  commençant  à  descendre  la  rue  de  la 
Harpe  ^  je  vis  sur  la  droite  une  grande  place 
de  forme  carrée  ;,  dans  le  fond  de  laquelle 
s'élève  la  façade  d'un  édifice  religieux.  «  Il 
est  fâcheux ,  dis-je  à  mon  père  ^  que  l'heure 
nous  appelle  ailleurs  ;  nous  aurions  pu  vi- 
siter ce  monument  qui  est  sans  doute  une 
église.  Si  vous  le  permettez  ;,  nous  y  entre- 
rons au  retour.  —  Il  serait  possible^  me 
répondit  papa ,  que  nous  prissions  pour  re- 
venir un  autre  chemin-,  aussi;,  connaissant 
d'ancienne  date  ce  quartier^  que  j'ai  ha- 
bité dans  le  tems  de  mes  études  ;  ayant 
suivi  avec  intérêt  ce  qu'ont  dit  les  jour 
naux  de  la  restauration  récente  de  ces  bâ- 
timens  ^  je  vais  tout  en  cheminant  satis- 
faire ta  curiosité. 

«  Tu  n'en  peux  d'ici  découvrir  qu'une 
partie,  car^,  c'est  non-seulement  une  église, 
mais  encore  un  vaste  Collège,  une  ancienne 
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Faculté  dont  le  nom  a  retenti  dans  toute 
'Europe.  Qui  n'a  pas,  en  effet,  entendu 
parler  de  la  SorbomiCj  où  se  traitaient  jadis 
les  plus  graves  questions  de  théologie?  Elle 
fut  fondée,  sous  le  règne  de  Saint-Louis,  par 
le  chanoine  Robert  Sorbon ,  qui  s'éleva,  par 
son  mérite,  dit-on,  aux  fonctions  de  cha- 
pelain et  de  confesseur  du  Roi.  Sous  Louis 
XIII,  le  cardinal  de  Richelieu,  son  pre- 
mier ministre ,  qui  avait  été  bachelier ,  puis 
Principal  en  Sorbonne  ,  crut  trouver  un 
rao5"en  de  plus  d'immortaliser  son  nom,  en 
faisant  rebâtir  de  fond  en  comble  ce  collège; 
il  posa,  en  i635,  la  première  pierre  de  l'é- 
glise, qui  ne  fut  achevée  qu'en  i653,  et 
lui  fit  présent  d'un  magnifique  ciboire  en 
Or ,  surmonté  d'une  grande  croix  pectorale 
en  brillans  qu'il  avait  portée.  Ce  vase  pré- 
cieux, surtout  par  le  travail,  n'était  exposé 
qu'une  fois  l'an  aux  regards  des  Parisiens, 
le  jour  de  l'octave  de  la  fête  du  Saint-Sa- 
ci-ement,  à  la  procession  et  à  la  messe, 
ff  En  1 694  ;  le  tombeau  du  cardinal,  ou- 
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vragc  du  célèbre  sculpteur  Bouchardon  , 
fut  placé  au  milieu  du  chœur  (i).  On  y  voit 
la  statue  de  Richelieu  eu  marbre  blanc,  à 
demi-couchée,  et  soutenue  par  la  Religion 
tenant  le  livre  qu'il  composa  pour  la  défen- 
dre. Auprès  d'elle  sont  deux  génies  qui  sup- 
portent l'écusson^armoirié  du  cardinal.  A 
l'extrémité  opposée  se  lient  la  Science,  dé- 
plorant la  perte  de  celui  qu'elle  regardait 
comme  son  plus  ferme  appui. 

«  Le  Czar  Pierre  le  Grand  étant  venu  en 
France  en  1 7 19,  fut  conduit  à  la  Sorbomie  ; 
en  admirant  le  mausolée ,  il  s'écria  :  «  grand 
«  homme  !  que  n'es-tu  encore  en  vie  !  je  te 
«  donnerais  la  moitié  de  mes  états  pour  aip- 
«  prendre  de  toi  à  gouverner  l'autre.  »  Vœu 
bien  digne  d'un  prince  absolu  !  car  Riche^ 
lieu  y  pendant  son  long  ministère ,  tint  la 
France  asservie  sous  un  joug  de  fer.  Son 
inflexible  rigueur  ne  connut  jamais  le  bon- 
heur de  pardonner.  Il  fit  tomber  la  tête  du 

(i)  Il  a  été  depuis  transporté  dans  le  côté  droit  de 
la  croix. 
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duc  de  Montmorency^  celles  de  Cinq-Mars  , 
de  Thou  ^  Urbain  Grandier ,  et  tant  d'autres 
victimes  par  lui  vouées  à  une  sanglante 
vengeance.  Le  plus  grand  de  leurs  crimes 
était  une  opposition  trop  ferme  aux  volon- 
tés du  cardinal. 

«  La  bibliothèque  de  la  Sorbonne  était 
autrefois  Tune  des  plus  considérables  de  la 
capitale.  Le  corps  de  ses  docteurs  décidait 
de  l'admission  ou  du  rejet  des  ouvrages 
nouvellement  publiés.  L'autorité  de  la  Sor- 
bonne est  tombée  avec  l'ancien  régime  ;  et 
la  liberté  de  la  presse,  conquête  précieuse 
de  la  révolution ,  pendant  laquelle  bientôt 
elle  avait  dégénéré  en  une  effroyable  li- 
cence y  a  été  définitivement  consacrée  par 
la  Charte  constitutionnelle ,  et  renfermée , 
par  les  lois,  dans  de  justes  bornes. 

«  Une  ordonnance  royale  ayant  ordonné 
le  rétablissement  des  cours  de  la  Sorbonne , 
(  ce  qui  ne  veut  pas  dire  la  Sorbonne  telle 
qu'elle  était  avant  1789)  j  le  collège  et  l'é- 
glise; qui  tombaient  en  ruines  par  suite 
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(Vun  a]3aiiclon  d\iii  clemi-slècle  ,  viennent 
d'èlre  restaurés  en  entier  -,  c'est  dans  son 
enceinte  que  l'Académie  de  Paris ^  (ou  l'U- 
niversité Royale);,  fait  la  distribution  des 
prix  remportés  au  concours  général^  par  les 
élèves  des  différens  collèges  de  son  ressort. 

<c  Indépendamment  du  portail  extérieur 
de  l'église  qui  donne  sur  la  place ,  ce  mo- 
nument religieux  et  scholaire  a  deux  en- 
trées principales  un  peu  plus  bas ,  à  gau- 
che^ sur  la  rue  qui^  comme  cette  place, 
porte  son  nom.  Il  se  compose  de  trois  corps 
de  bâtimens  y  dont  les  encoignures  sont  flan" 
quées  de  quatre  gros  pavillons  ouvrant  sur 
une  vaste  cour  de  forme  oblongue.  L'égiiss 
a  sur  la  cour  dont  il  s'agit  un  portail  bien 
plus  magnifique  que  l'autre;  il  est  composé 
de  dix  colonnes  :  six  de  face  et  deux  en 
retour  de  chaque  côté  -,  on  y  arrive  par 
quinze  degrés.  Les  armes  du  cardinal  eu 
décorent  le  fronton. 

«  MaiS;,  continua  mon  père,  jeu  me  suis 
aperçu  qu'un  peu  au-dessous  et  à  l'opposita 
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de  la  place  de  Sorbonne ,  tu  regardais  avec 
attention  une  muraille  neuve  en  rocailles  et 
fort  élevée ,  dont  l'unique  baie  paraît  con- 
damnée. C'est  le  mur  de  clôture  du  collège 
Saint-Louis,  fondé  en  1280  par  Raoul  dTïar- 
court,  chanoine  de  Paris,  dont  il  porta  le 
nom  jusqu'à  la  révolution.  La  chapelle  et 
la  principale  porte,  (un  peu  avant  la  mu- 
raille qui  a  fixé  ton  attention  et  presqu'en 
face  de  la  Sorbonne),  datent  de  i-^ôS.  On 
a  ajouté  aux  anciens  bâtimens ,  pour  le» 
rendre  plus  propres  à  la  desiination  qu'il» 
ont  reprise  depuis  quelques  années ,  de  vas^ 
tes  constructions  en  pierre  de  taille,   qui 
comprennent  les  classes,  les  dortoirs,  etc., 
et  s'étendent  derrière   ce  mur.  Dans   vm 
autre  moment,  je  te  ferai  connaître  sommai- 
rement les  diiférens  collèges  de  Paris  ,  et, 
comme  nous  touchons  à  la  fin  des  Cours , 
je  te  conduirai  à  Tune  des  distributions  de 
prix  (i^.  )) 

(i)  TXolre  bon  père  m'a  déjà  tenu  la  première  par- 
tie de  sa  promesse,  et  ne  lardera  pas  à  s''acqr.itter  tlo 
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J'apportais  la  plus  grande  attention  i 
tout   ce  que  mon  père   m'apprenait  avec 

la  seconde.  Voici  la  lislc  des  Collèges  royaux,  avec  un 
aperçu  des  attribulions  particulières  à  chacun  de  ce» 
éiablissemens. 

Deux  sont  consacrés  au  haut  enseignement  ;  il  s''y 
fait,  à  jours  el  heures  dils,  des  cours  publics  sur  les 
sciences  physiques  et  malhématiques,  Phistoirc  natio- 
nale et  étrangère,  les  langues  orientale  et  grecque,  les 
lillératnres  franç:\ise  et  latine.  Ce  sont  le  ColL'^e  de 
Sorbonve^  dont  il  vient  d'être  question,  et  le  ColL'g» 
Royal  de  France-,  situé  place  Cambray ,  au  cenlro 
de  ce  que  Ton  appelle  le  pays  Latin.  Ce  dernier  fut 
commencé  p^r  Marie  de  Médicis ,  sur  remplacement 
de  Tancicn  collège  de  Trégnier  ;  diverses  causes  s^op- 
posèrent  à  son  achèvement  jusqu'en  1774?  où  Louis 
XVI  en  ordonna  la  reconstruction  totale. 

Sept  autres  portent  généralement  le  nom  de  Coî^ 
légcs  Royaux  ;  savoir  : 

Le  collège  de  Louis-le-Grand ,  dans  le  haut  de  la  rue 
Saint-Jacques.  Fonde  en  i56o  ,  cet  établissement  a 
subi  dans  sa  distribution,  comme  dans  sou  adminis- 
tration ,  de  nombreux  cliangemensj  on  Ta  vu,  collège 
dirige  pnr  les  Jésiùies,  retomber  dans  le  «îomaine  do 
rUniversitéi  fermer  (ensuite  comme  les  autres  à  l'é- 
poque la  plus  désastreuse  de  la  terreur  5  puis  rouvrir 
sous  !e  nom  de  Lycée,  et  enfin  reprendre  à  la  resèau- 
ralioQ  ccIl:!  qu'il  porte  aujourd'hui. 
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;aiit  de  bonté.  Cependant  j'avais  remarqué 
sur  notre  droite^  un  peu  au-dessous  du  col- 

Le  collège  cîe  Henri  IV ^  sur  Tancienne  place  de 
Sainte  -  Gtncvit've ,  devenue  auJourd''hiii  la  rue  de 
Clovis.  Il  a  élé  élevé  S' r  remplacement  de  Tanlique 
abbaye  des  Génovéfains,  dont  qiielqnes  bàlimens  ont 
élé  conservés  dans  son  enceinte  ;  la  fondation  de  Pab- 
bayc  remoniaii  aii  VI,®  siècle  et  au  règne  de  Clovis. 
De  là  le  nom  de  la  nouvelle  rue. 

■   Le  collège  Bourbon,  rue  Sainte-Croix  ,  à  la  chaussée 
d'Antin.  Cet  édifice,  de  ronstruclion  moderne,  ren- 
ie! me  toîilcs  les  comnKiditcs  que  Ton  peut  désirer 
dans  un  sen?blable  établissement. 
'  Le  collège  Charlernas;ne^  fondé  en  1802  ,  dans  Tan- 
cicnnc  maison  professe  des  Jésuites,  située  rue  Saint- 
Antoine,  a  sou  entrée  par  un  éiroit  passage  attenant 
i\  réglisé  Saint-Paul ,  qui  était  autrefois  celle  des  ré- 
■sércnds  l^'res.  Les  constructions,  auxquelles  il  a  élé 
apporté   peu  de  changement,   se  ressentent  de  leur 
ancienneté. 

Le  collège  Sjii}:-Loiiis,  dont  la  courte  description 
précède  celte  noie. 

Le  collège  de  Sa'mte-Barhe ,  rue  des  Postes,  entre 
les  faubourgs  Saint-Jacques  et  Saint-Marcel.  La  mai- 
son de  Sainte-Barbe  ,  dans  le  tems  qu'elle  était  éla- 
Jlj^  blie  rue  de  Pffceims ,  derrière  les  anciens  collèges  de 
Louls-le-Grand  et  du  Plessis  ,  a  été,  jusque,  la  lévo- 
fution.  Lune  des  institutions  les  plus  célèbres  de  Paris» 
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lége  de  Saint-Louis,  une  enceinte  de  plan- 
ches derrière  laquelle  sont  encore  debout 
les  restes  d'un  édilice  gothique,  et,  lorsque 
papa  cessa  de  parler,  je  ne  manquai  pas 
d  exprimer  ma  curiosité  au  sujet  de  la  cloi- 
son et  des  constructions  mystérieuses  qu'elle 
renferme. 

Les  Barhistes  él aient  renommés  pour  leurs  triomphes 
classiqi.es  et  la  plus  qre  frugalité  de  leurs  repas. 
Pendant  la  réAohuion  les  élèves  de  la  Sainte-Barbe 
d'alors  faisaient  leurs  classes  au  collège  du  Plessis. 
L'établissement  actuel  porte  le  mêiue  nom  ,  parce 
qu'il  a  été  institué  par  M.  Tabbé  INicolle,  qtù  fut 
■pnncipal  de  Tancien  quelcjue  tems  avant  rinierriip- 
lion  des  études  causée  par  les  déplorables  excès  de 
1793.  C'est  aujourd  hui  t;n  collège  comme  les  autres, 
qui  a  son  proviseur  ,  son  censeur  ,  son  économe  ,  se» 
professeurs  ,  ses  surveillans,  et  sa  cuisine  organisée  à 
ji;;u  prés  sar  le  même  pied  que  partout  ailleurs. 

Enfin  le  collège  Stanislas  ^  rue  Nolre-Dame-des- 
Cliamps,  entre  le  Luxembourg  et  1«  boulevan!  dit 
du  MonL  -  Parnasse.  Cette  maison,  d'abord  établie 
sous  la  dénomination  modeste  cV Id^tituiîon  iJautard, 
est  une  sorte  de  séminaire,  oCi  sinl  particulièrement, 
admis  les  Jeunes  gens  qui  se  destinent  à  l'état  ecclé^^ 
siasiiquc.  •  * 
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«  C'est  y  me  répondit-il ,  le  seul  momi- 
ment  de  Farchitectiire  des  Romains ,  dont 
quelque  partie  subsiste  encore  dans  Paris. 
Le  Palais  des  Thermes  (i)  fut  bâti^  en 
357  ,  par  ordre  de  l'empereur  Julien^  sur- 
nommé V Apostat,  Ce  prince  l'habita  pen- 
dant son  séjour  dans  les  Gaules.  Il  était 
situé  hors  de  la  ville  et  servi:  de  résidence 
à  Clovis  y  à  Childebert  et  à  quelques  rois  des 
trois  premières  races  ;,  dont  les  prédéces- 
seurs s'étaient  tenus  enfermés  dans  l'enceintQ 
de  Paris.  Sous  Louis-le- Jeune  ^  cet  édifice 
qu'on  appelait  alors  le  Vieux  Palais  ^  fut 
abandonné.  On  en  vendit  une  partie _,  l'au- 
tre fut  abattue ,  et  des  rues  s'ouvrirent  sur  le 
terrain  que  les  jardins  occupaient.  On  les  fai- 
sait en  ce  tems-là  petites  et  étroites^  si  nous 

(1)  On  appelait  nnciennem^^iit  Thermes^  les  bâti- 
rncns  deslinés  pour  ^es  bains  ;  il?  faisaient  ordinaire- 
ment partie  des  Gymnases ,  (lieux  dVxercices).  Les 
déùominai'ofi  coques  étant  revenues  à  la  mode  â 
Paris,  un  élaWissement  de  hains  portatifs  y  a  pris  le 
nom  d'j  '"'her  I  ophores  ,  qui  a  bien  use  autre  conson- 
siancc  que  les  deux,  mois  français  au''\\  exprime. 
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en  jugeons  parcelles  tUiFoin-Saint-Jacques^ 
Boiillebrie,  de  la  Parcheminerie  et  autres 
cj!ii  subsistent  encore.  L'ancien  liôlcl  de 
Cl  un  y  ,  situé  rue  des  Mathurius^,  en  face 
de  celle  de  Sorbonne^  était  l'une  des  dé- 
pendances du  palais  des  Thermes.  L'hôtel 
subsiste  encore  avec  quelques-unes  de  ses 
ogives  et  de  ses  antiques  tourelles.  Mais 
admirons  les  vicissitudes  des  choses  d'ici- 
bas  !  La  demeure  des  princes  est  devenue 
la  propriété  d'un  libraire  -,  des  garçons  de 
magasin  occupent  les  chambres  où  logeaient 
les  filles  de  Charlemagne  qui,  par  paren- 
thèse ,  y  avaient  été  reléguées  pour  leur 
mauvaise  conduite. 

«  Quand  la  France  échappa  enfin  au  van- 
dalisme révolutionnaire ,  on  se  ressouvint 
du  palais  des  Thermes  ,  et  il  fut  décidé  que 
ses  abords  seraient  déblayés  et  que  l'on 
veillerait  à  la  conservation  de  ses  nobles 
débris.  Ils  étaieip  masqués  par  une  vieille 
maison  occupée  par  un  tonnelier  et  portan^rj. 
pour  enseigne  la  Croix  de  fer.  La  maisoiî 
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fut  abattue  et  quelques  travaux  en  sous- 
œuvre  furent  entrepris  pour  empêcher  \è- 
croulement  des  arcades  encore  subsistan- 
tes. Mais  tout  s'est  borné  là,  et  d'autres 
événemens  ont  replongé  dans  l'oubli  le  plus 
antique  monument  de  la  capitale.  « 

Cependant  nous  avancions  toujours. 
Après  avoir  parcouru  toii;e  la  rue  de  la 
Harpe ,  nous  venions  de  traverser  le  pont 
Saint-Michel  et  nous  nous  trouvions  dans 
la  partie  occidentale  de  la  Cité  (dont  la  cir- 
conférence se  trouve  décrite  page  43).  Dans 
la  rue  assez  régulière  qui  aboutit  au  pont , 
celle  de  la  Barillerie ,  nous  vîmes  à  notre 
gauche  une  grille  toute  surchargée  de  do- 
rures et  fermant  une  grande  cour,  dans 
laquelle  s'élèvent ,  au  fond  un  corps  de  bâ- 
timent orné  de  colonnes  et  surmonté  de 
quatre  statues  (i),  et  de  chacjue  côté  une 

(i)  L'AoniiJance  ,  la  Justlcct*  la  Force  et  la  Pru- 

dence.  Dan  ^  !e  leras  de  leur  éreclion  parut  une  épi- 

**gram  n     pl.:s   mordante   qircxaci.  ■  ,   dont   le    Irait, 

tant  bien  que  mal  anieui  à  la  siiile  d'un  éloge  écjui- 
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aile  qui  se  prolonge  jusques  sur  la  rue,  où 
chacuue  d'elles  préseule  une  façade  à  co- 
lonnes d'ordre  ionique.  De  l'autre  côlé  s'ou- 
vre ,  eu  face  de  la  grille  ,  une  place  de 
forme  semi-circulaire  plus  profonde  que  la 
cour.  Un  perron  majestueux ,  composé  de 
36  marches ,  conduit  à  la  partie  principale 
de  l'édifice. 

C'était  le  Palais  de  Justice  ,  dont  l'origine 

voque  des  autres  statues ,  se  trouvait  placé  dans  ce  ^.* 
et  dernier  vers  : 

«  Mais  la  justice  est  mal  rendue.  3) 

Ce  n'est  heureusement  là  qu''un  jeu  de  mots,  spiri- 
tuel si  Ton  veut ,  mais  dcpovirvu  de  justesse  pour  Tob- 
servaleur  qui  a  vu  Thémis  pres(|ue  toujours  fidèle  à 
ses  devoirs,  en  prc'sence  même  du  Despotisme  ou  de 
TAnarchie ,  qui  seuls  pouvaient  avoir  intérêt  à  fausser 
sa  balance. 

Du  reste ,  le  Parisien  de  1828  n'est  pas  moins  en- 
clin à  la  satire  que  celui  de  1776 ,  (époque  où  un  in- 
cendie força  de  reconstruire  la  façade  telle  qu"'on  la 
voit  aujourd'hui).  La  restauration  de  la  grille  a  donné 
lieu  à  un  nouveau  quatrain,  dans  lequel  on  reproche  à 
Fentrepreneur  d^y  avoir  placé  deux  fois  l'épée,  et  paft- 
tme  seule  les  balances  de  la  Justice*  *  ' 
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remonte  aux  premiers  tems  de  la  monar- 
chie. Il  a  subi  depuis  de  notables  change- 
mens -,  car,  vers  le  YL^  siècle,  il  n'offrait 
qu'un  amas  de  grosses  tours  communiquant 
entre  elles  par  des  galeries  plus  ou  moins 
sombres ,  dont  la  vue  s'étendait  sur  Issy , 
Meudon  et  Saint-Cloud -,  ses  jardins  ont  fait 
place  aux  cours  Neuve  et  de  Lamoignon 
et  à  leurs  maisons  construites  en  briques. 
Tel  qu'il  était  alors ,  il  servait  d'habita- 
tion à  nos  rois  qui  en  changèrent  peu-à-peu 
l'aspect  et  la  destination.  Saint  Louis  le  flan- 
qua d'un  bâtiment  qui  existe  encore  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Sainte-Chapelle ,  mais 
qui  ne  sert  plus  au  culte.  Philippe-le-Bel  le 
rebâtit  presque  de  fond  en  comble  en  1 363  ; 
Charles  VI  y  tenait  sa  cour  ;  Charles  VII 
le  céda  au  parlement  en  i43i.  Cependant 
François  L^^  dut  y  résider,  car  il  rendit, 
en  qualité  de  premier  paroissien,  le  pain 
béni  à  Saint-Barthélémy,  église  voisine  (i). 

%    (i)  Saint-Bar ihélemy  acquit,  sons  Charles  IX,  une 
horrible  renommée  pa;  :e  massacre  des  Protestans., 


# 
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Nos    rois    recevaient    les   ambassadeurs 
étrangers  dans  la  grande  salle  de  ce  palais^ 
déjà  remarqua])le  en  ce  tems  par  son  éten- 
due -,  on  y  donnait  les  festins  publics  d'ap- 
parat et  l'on  y  faisait  les  noces  des  enfans 
de  France.  'Depuis  y  le  palais  fut  exclusi- 
vement le  siège  du  parlement^  et  comme 
«es  galeries  étaient  remplies  de  boutiques 
qui  avaient  une  vogue  semblable  à  celle 
qu'ont  acquise  les  galeries  du  Palais-Royal^ 
on  l'appelait  indifféremment  :  le  Palais-Mar- 
chand ,  ou  le  Palais-de-Justice  ;  ce  dernier 
uom  a  prévalu  depuis  la  révolution ,  parce 
que,  les  diverses  cours  de  Justice  y  ayant 
été  installées ,  son  enceinte  n'est  plus  guéres 
fréquentée  que  par  des  personnes  qui  y  sont 
appelées  par  affaires  judiciaires. 

dont  sa  cloche  donna  le  signal.  Pendant  la  révolutioa 
celte  église  fut  démolie  et  remplacée  par  un  théâtre 
dit  de  laCït-'i  celui-ci  depuis  a  fait  place  aux  salles  de 
bal  du  Prado  ^  sous  les(juelles  est  resté  le  Passage  da 
la  Cité,  conduisant,  par  deux  issues,  de  la  place  du- 
Palais  au  quai  anx  Fleurs. 
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Là  siégeait^  pendant  la  terreur^  le  Iribuna- 
révolutionnaire  ;,  qui ,  comme  toutes  les  juri- 
dictions instituées  par  un  parti  dominant 
envoyait  à  la  mort,  au  nom  des  lois,   d, 
très-honnetes  gens  dont  le  crime  irrémis- 
sible  était  de   penser    autrement   que   le 
puissans  du  jour.  Cette  homicide  fureur  s'é- 
tendit jusques  sur  la  personne  sacrée  de  la 
reine  Marie-Antoinette ,  qui  fut  elle-même 
conduite  à  l'échafaud ,  après  avoir  langui 
quelques  jours,  au  sein  de  la  plus  affreuse 
misère ,  dans  un  sombre  cachot  de  la  con- 
ciergerie (lieu  de  détention  faisant  partie 
des  bâtimens  du  palais  ,  et  dans  lequel  sont 
amenés  les  prévenus  dont  le  jugement  ap- 
proche ). 

Depuis  la  restauration,  ce  cachot,  sanc- 
tifié par  l'affreuse  agonie  de  la  victime ,  a 
été  converti  en  une  chapelle  expiatoire ,  où 
chaque  jonr  on  dit  la  messe.  Elle  est  ornée 
d'un  superbe  tableau  représentant  la  reine 
au  uioment  où  elle  reéoit  la  communion , 
'  quelques  heures  avant  de  subir  le  martyre. 
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Un  aulre  caclioL  plus  horrible  encore  fut 
le  séjour  de  Madame  Elisabeth  y  la  sœur  de 
l'infortuné  Louis  XVI.  Parmi  les  noms  des 
prisonniers  qui  lui  ont  succédé  dans  ce 
triste  séjour,  se  lisent  ceux  de  Robespierre, 
et  de  Louvel ,  assassin  du  duc  do  Berrv. 

Maintenant  qu'en  France  il  ne  s'agit  plus 
de  révolutions  ni  de  fureurs  de  parti  ^  et 
que  les  accusés  sont  considérés  comme  in- 
nocens  jusqu'à  ce  qu'un  jugement  solemnel 
ait  déclaré  leur  culpabilité,  on  a  reconnu 
que  la  détention  devait  être  non  un  châti- 
ment, mais  une  sorte  de  garant  que  l'homme 
soupçonné  d'avoir  agi  contre  les  lois  n'é- 
chappera pas  à  leur  action.  En  conséquence 
il  a  été  construit  dans  l'enceinte  du  palais, 
vers  le  quai,  de  nouveaux  bâtimens  plus 
aérés  ,  où  les  prisonniers  respireront  plus 
à  l'aise.  Des  dispositions  semblables  seront, 
avec  le  tems ,  adoptées  pour  les  autres  pri- 
sons de  la  capitale  (i). 

(i)  Les  prisons  de  Paris  sont  au  nombre  de  sent  h 
savoir  ; 


128  LES    JEUNES    VOYAGEURS 

La  Sainte-Chapelle^  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ^  fait  partie  de  l'aîle  gauche  sur  une 

ILa  Conciergerie ,  dont  il  est  question  ci-dessus, 

La  grande  et  la  petite  Force.  La  grande ,  dont  Ten- 
trée  donne  sur  la  rue  des  Ballets,  quartier  Saint-An- 
toine, est  destinée  aux  hommes  en  état  de  prévention. 
Elle  renferme  dans  son  enceinte  huit  cours,  dont 
quatre  sont  fort  vastes.  La  petite  Force,  con'igûe  à 
la  grande  et  or.vrant  sur  la  rue  Pavée,  au  Marais, 
ne  contient  que  des  femmes  de  mauvaise  vie. 

Le  nom  de  ces  tristes  lieu-s.,  qu"'au  premier  aperçu 
Ton  croirait  provenir  de  ce  qne  l'on  y  est  retenu 
contre  songrJ.,  a  une  toute  autre  origine.  C'était  jadis 
la  résidence  des  princes  de  la  famille  royale,  et,  avant 
<îe  subir  sa  derni're  mutalioa,  la  propriété  du  duc 
de  la  Force.  D'où  le  nom  d'^IIâtel  de  la  Force  lui  est 
long-tems  resté. 

Sainte-Pc'lagie ,  située  rue  de  la  Clef,  entre  le  jardin 
des  Plantes  et  le  fauÎDoiirg  Saint-Marceau,  était  au- 
trefois une  sorte  de  couvent  oà  Ton  enfermait  les 
femmes  débauchées.  Elle  a  depuis  él"é  agrandie  et  a 
changé  de  destination.  Elle  renferme  les  prisonniers 
pour  dettes  et  des  condamnés  pour  délits  politiques. 
On  y  comptait  il  y  a  quelques  ann'cs  une  troisième 
classe  ;  celle  des  coMpables  trop  jeimes  pour  être 
censés  avoir  agi  avec  discernement.  Les  améliora- 
tions projetées  en  général  ont  conarûencé  pour  oelte 
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cour  qui  porte  son  nom  -,  clic  est  cliviscc  eu 
deux  parties  superposées  j  dont  l'inférieure 

maison  dans  laquelle  vont  cLrc  établies  deux  admi- 
ïîislralions  distinctes. 

Les  Mciîelonettes ,  rue  des  Fontaines  ,  entre  les 
marchés  du  Teni[de  cl  Saint-Martin ,  sont  le  lien  de 
détcnlioi!  des  feiinnes  condamnées.  Sa  deslinalion  a 
doue  peu  clmngé  :  c'était  jadis  un  couvent  do  filles 
]>énitenics  sous  l'invocation  de  Sainte-Madelaine.  De 
là  le  nom  de  Madelonelles. 

Saint-Lazare  ,  au  faubourg  Saint- Denis ,  autre  pri- 
son de  femmes  condanujées  aux  travaux  publics.  Co- 
tait dans  Torigine  une  ladrerie  et  un  hôpital  pour  l.j 
lèpre.  Ces  maladies  ayant  cessé  leurs  ravages,  la 
maison  fut  donnée  d'abord  à  Saint- Vincent-de-Paul 
pour  la  congrégation  qu'il  avait  instituée  en  i6i5  ; 
puis  aux  Pères  de  la  Mission  qui  y  iiifligeaient,  aux 
jeunes  gens  de  mauvaise  conduite,  (riu\milianles  cor- 
rections auxquelles  ne  parvenaient  pas  toujours  à  S5 
soustraire  les  portes  et  les  prosateurs  licencieux, 
Beaumarchais  lui-même  fut  quelque  tems  relégué  à 
Saint-Lazare. 

h'^uihhaye  tire  son  nom  de  Pancienne  abbaye  Si." 
Germain,  sur  le  terrain  de  laquelle  elle  a  été  bâtie. 
Elle  est  destinée  aux  militaires  qui  ont  violé  d'une 
manière  grave  les  régîemens  militaires,  ou  contre 
lesquels  les  conseils  de  guerre  ont  prononcé  des  coa- 
daranations.  "  '  * 
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se  nomiiialL  basse  Chapelle.  Dans  celle  cler- 
niéi'e  sont  classées^  avec  un  ordre  admi- 

Montaigu ,  ancien  collège  dont  le  régime  alimen- 
taire était  plus  frugal  encore  que  celui  de  Sainle- 
Barbe^  (voir  page  fi8),  est  situe  dans  la  rue  des 
Sept-Voies,  à  la  proximiié  de  la  nou-\elle  Sainle- 
Gene^ic\e.  Les  écoliers  l'appelaient.  Collège  des  Ha- 
ricots. On  en  a  f-  it ,  dcp:iis  i'jqs  ,  imo  prison  militaire. 

La  Maison  de  liefuge  ,  pour  les  Jeunes  condamnés  , 
a  été  établie  ,  depiiis  quelques  années  ,  dans  Tancien 
convent  des  Jacobins  ,  rue  des  Grc's,  \èrs  la  place 
Sainte-GencAiéve  ,  ci-devant  du  Panthéon.  On  leur 
y  enseigne  la  lecture,  réciitme,  la  morale  et  la  re- 
ligion,  avec  wn  soin  quelquefois  couronné  de  succès. 

Indépendamment  de  ces  sept  prisons,  il  existe  àtis 
maisons  de  santé,  où  les  détenus  qui  se  trouvent  dans 
l'.n  état  grave  de  maladie,  on  qui  paraissent  dignes 
de  quelque  faveur,  sent  transférés  et  soignés  u  leurs 
frais.  M.  Mai  tain-ville  ,  rédacteur  du  Drapeau  hjanc  ^ 
journal  tièf.-monarchiquc  ,  ayant  été  condamné,  il  y 
a  quelques  années,  pour  délit  de  la  presse  ,  passa  aux 
bains  de  Tivoli  tout  le  lems  de  sa  peine. 

On  comptait  encore,  en  1827,  une  luitiéme  prison, 
la  moins  sévère  et  la  moins  humiliante  de  toutes  : 
Vllôlel  Bazancoiirt ,  sil.  é  quai  du  Jardin  du  Roi,  un 
peu  au-dessous  de  ce  jardin.  Cet  hôiel  était,  pour  24 
ou  72  he;:ics  ,  au  phis,  le  lieu  de  déienlioa  des  gardes 
naliouaux  parisiens  aux  avaient  commis  ai:elque  m- 
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rablC;  les  immenses  arcliives  de  rélat- 
civil  ^  couleiiaiit  les  aclcs  de  naissance^  de 

fraclion  i\  leur  scr\ic»!.  Le  congr  îivpn.wptn  donne  à 
la  garde  naiionaie  ,  le  29  juin  i8  '.7  ,  aprùs  la  demière 
r-eviic  du  Roi,  a  rendi  \acanL  PhÔLel  Bazancourt; 
celle  prison  assez  j,'aie  est  devenue  une  irisie  solilr.de, 
doal  les  portes  soûl  retenues  par  des  bouts  de  Ccelle. 
(  Historique  )■ 

La  I\iaisoi}  Je  BicCtre^  située  à  rorieut,  un  peu  au- 
dessus  de  Paris  ,  sert  en  partie  de  sviccursalc  aux  pri- 
sons de  la  capitale.  On  y  rc'unil  les  condamnt'S  à 
mort  ou  ai:x  travaux  forcés  (les  galériens) ,  iiisqu'à 
la  mise  à  exécnlion  de  leur  condarrmation.  Cesl  une 
hiderse  curiosité  <jue  les  préparalils  du  départ  des 
foiçals 

Vous  êtes  peut-è(re  curieuses,  ma  chrre  maman  et 
ma  peùle  sœur,  de  savoir  à  qui  je  d'jis  les  détails  re- 
latifs au  Falais-dc  Justice  et  aux  })risons?  c'est  à  la 
femme  de  Tun  des  principaux  gardiens  de  Li  concier- 
gerie, qui.  nn  panier  au  bras,  sortait  de  la  cour  du 
palais,  au  moment  où  nous  étions  arrêtés  devant  la 
grille.  Ji  géant  à  nos  regards  avides  que  nous  étions 
étrangers,  cette  femme  trùs-iionnéte ,  bien  qu'un  peu 
babillai  de,  s'était  nuse  en  tiers  dans  notre  conversa- 
tion, et  nous  avait  expliqtui  d'abord  une  chose,  puis 
une  autre,  et  enfin  nous  avait  donné  à  peuprcs  tous 
les  reuseignemens  <|ui  précèdent.  «  C'est  que,  npiis 
avail-elle  dit  avec  une  étonnante  Yolubililé,  par  éU\L, 
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mariage  et  de  décès  du  département^  à 
partir  des  tems  les  plus  reculés.  Elle  oflrait 
une  particularité  remarquable ,  c'est  que  le 
célèbre  Boileau  y  fut  enterré^  précisément 
sous  le  lutrin  qui  lui  avait  fourni  le  sujet  dfi 
poème  ;,  où  il  a  déployé  tant  de  talent  ei  de 
gaîté.  Le  trésor  de  la  Sainte-Chapelle  jouis- 
sait anciennement  d'une  grande  renommée; 
•entre  autres  objets  curieux  on  y  voyait  un 
vase  à^agathe-onix ,  qui  fait  actuellement 
partie  du  cabinet  des  Antiques. 

Derrière  le  Palais -de -Justice  est  situé 

elle  connaissnit  toat  cela  mieux  que  personne  ;  elle 
allait  faire  sa  pelitc  pro\ision  à  la  halle,  el^  p;usq:;e 
■notre  inteniion  paraissait  cire  de  nous  y  renire,  elle 
se  ferait,  si  nous  l'avions  pour  agréable,  i;n  plaisir 
de  nous  accompagner  et  do  nous  donner  toiilcs  les 
instructions  qui  poivrraicnt  dépendra  de  son  petit  sa- 
•\'oir.  »  Celle  brave  dame  n'avait  pas  l'air  trop  com- 
mun i  ell-e  s'^exprimaii  ir's-passabîeraenL;  et ,  quand 
il  s'agit  de  s'instruire  ,  il  ne  faut  pas  se  monirer  trop 
■difficile  :  bref,  n  "S  acceptâmes  sa  proposition,  el 
nous  poaiTSuivîmes  noire  route,  nous  entretenant 
comme  d'anciennes  connaissances,  de  tout  ce  qui  s'of- 
frait à  nos  regards.  . 


.    •      * 
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rhôlel  lie  la  Préfecture  de  Police  y  qui  a 
lauL  de  rapports  avec  la  jurididion  des  Iri- 
biuiaux.  Généralement^  ce  mot  de  police  a 
quelque  cho5:e  d'odieux  pour  les  personnes 
inêuie  les  moins  exposées  à  son  action^ 
parce  que  l'idée  de  ces  mouchards  dont 
nous  avons  vu  le  type  dans  une  de  nos  pré- 
cédentes promenades  ,  se  rattache  à  celle 
de  cette  administration.  Elle  a  cependant . 
des  branches  tout-à-fait  étrangères  aux  ar- 
restations et  aux  délits  qui  les  provoquent. 
Tels  sont  les  poids  et  mesures  ^  les  bati- 
mens  ^  les  subsistances  et  la  surveillance 
de  certains  commerces  qui  se  rattachent  à 
cette  partie  ;  les  accidens  qui  peuvent  arri- 
ver à  toute  heure  dans  une  ville  peuplée , 
Fenlévement  des  boues  ^  etc.  ^  etc.  Ainsi, 
en  dépit  du  préjugé ,  l'on  peut  être  un  fort 
honnête  homme  et  occuper  un  emploi  à  la 
Préfecture  de  Police. 

En  face  de  la  tour  de  l'Horloge  qui  s  é- 
lève  au  coin  du  quai  des  JMorJbndus  ^  so 
déploie  l'agréable  vue  du  quai  aujc  F/ca/S: 
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C'était  précisément  jour  de  marché^  et  les 
jardiniers  des  faubourgs  y  étalaient  leurs 
caisses  ^  leurs  pots  garnis  de  fleurs  de  toute 
espèce.  Déjà  les  amateurs  les  plus  matinals 
y  arrivaient  à  dessein  de  faire  •  leurs  em- 
plettes aussitôt  que  s'ouvrirait  la  vente. 
Nous  qidttâmes  à  regret  cette  région  em- 
baumée;, et  traversant  à  la  hâte  le  pont  au 
Change  ;,  nous  nous  arrêtâmes  devant  la 
fontaine  du  Palmier.  (En  voir  la  courte  des  - 
cription  page  55  ). 

Là^  après  un  moment  de  réflexion  ;,  je 
dis  à  papa  :  «  Madame  ;,  (la  personne  obli- 
geante qui  depuis  le  Palais-de-Justice  n  a- 
vait  pas  cessé  de  nous  donner  des  explica- 
tions. V^oir  la  précédente  note)  -,  madame 
vient  de  nommer  place  du  Châtelet  celle 
sur  laquelle  nous  sommes.  Ce  mot  cliâtelet, 
si  je  ne  me  trompe^  est  le  diminutif  de  cliâ- 
teau.  Serait-C3  donc  la  construction  élé- 
gante que  je  vois  derrière  la  fontaine  qui 
donnerait  son  nom  à  la  place  ? 

*  (t  —  Ton  petit  roman  ne  serait  pas  trop 
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mal  arrangé  ,  me  dit  en  riant  mon  père  -, 
mais  il  est  malheureusement  fondé  sur  une 
fausse  conjecture.  Ce  bâiiment  qui  borne  la 
place  au  nord  ^  pLace  dn  reste  fort  vaste  et 
assez  bien  dessinée,   nest  qu'une   maison 
particulière  où  se  tiennent  un  café  ,  et  un 
restaurant  fameux,  surtout  pour  les  pieds 
de  mouton.  A  l'occident  est  un  autre  trai- 
teur qui  prétend  à  la  même  renommée  pour 
avoir  le  premier  relevé  la  bannière  du  Veau 
(pdtette  j  mais  son  rival  est  étal^li  sur  l'em- 
placement même  de  l'ancienne  maison  de 
ce  nom  -,  mais  à  sa  porte  figure ,  par  un 
contraste  piquant ,  la  mesquine  enseigne , 
sur  tôle  peinte  ,  du  veau  des  anciens  jours  ; 
et  le  public,  qui  se  prend  assez  généralement 
par  les  yeux,  paraît  avoir  adopté  ce  dernier 
dont  les  vastes  et  brillans  salons  ne  désem- 
plissent pas. 

«  Quant  au  nom  de  Châtelet,  continua 
mon  père ,  eu  voici  l'origine  :  Depuis  Jules 
César ,  jusques  vers  la  fm  de  ce  qu'on  ap- 
pelle la  seconde  race  des  rois  de  France 

i3 
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Paris  entier  resta  enfermé  ^  comme  l'est 
encore  aujom'd'hui  la  Cité  ^  entre  les  deux 
bras  de  la  rivière ,  ayant  au  levant  un  petit 
édifice  qui  devint  ^  à  la  suite  des  tems ,  une 
chapelle  dédiée  à  la  Vierge  ^  et  enfin  la  Ca- 
thédrale telle  que  nous  la  voyons  aujour- 
d'hui-,  au  couchant^  le  palais  des  Rois  ou 
Comtes  ;,  maintenant  Palais-de-Justice -,  au 
nord  et  aai  midi  ^  deux  forteresses  appelées 
le  grand  et  le  petit  Châtelet ,  que  l'on  dit 
avoir  été  bâties  par  César  lui-même.  Le 
grand  Châtelet  couvrait  la  partie  occiden- 
tale de  cette  place,  et  défendait  les  abords 
du  grand  pont,  situé  à  peu  prés  où  se  trouve 
le  pont  au  Change.  Quant  au  petit  Châtelet, 
il  s'élevait,  également  hors  de  la  ville,  dans 
la  direction  opposée,  mais  un  peu  phis  haut, 
sur  l'emplacement  de  l'espèce  de  carrefour 
où  aboutissent  aujourd'hui  le  Petit-Pont, 
(déjà  il  existait  sous  ce  nom,  mais  sous  un 
aspect  différent,  et  formait,  avec  le  pont  du 
grand  Châtelet ,  les  deux  seules  entrées  de 
P^ris  ),  le  nouveau  quai  Saint-Michel  et  les 
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rues  fie  la  lïuchcllc  y  de  la  Bûcberie  cl  du 
Petil-Poiit  y  proloiigalioii  de  celle  Saint- 
Jacques. 

«  Les  deux  forteresses  n'a}  ant  plus  d'ob- 
jet y  lorsque  la  ville  s'étendit  au-delà  du 
(leuve^  subirent  divers  changemcns  et  de- 
vinrent par  la  suite  des  sièges  de  juridiction 
criminelle.  Les  bâiimens  ne  disparurent  en- 
tièrement qu'à  la  révolution  -,  on  rendait 
«ncore  des  jugemens  au  Cbâtelet  dans  les 
premières  années  de  cette  époque  glorieuse 
et  funeste  j  l'une  des  dernières  atlàires  ap- 
pelées fut  celle  des  journées  des  5  et  6  oc- 
tobre 1789^  où  le  peuple  alla  tumultueuse- 
ment chercher  à  Versailles  le  malheureux 
et  bon  roi  Louis  XVI  ^  et  le  ramena  en 
triomphe  dans  la  Capitale. 

«  Anciennement^  la  place  du  Cbâtelet 
s'appelait  V ApporL-Varis ,  parce  que  c'était 
là  que  les  cultivateurs  voisins  apportaient 
les  denrées  nécessaires  à  la  consommation 
de  la  ville  ^  comme  ils  les  amènent  aujour- 
d'hui sur  le  carreau  de  la  Halle.  On  n'ap- 
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porte  plus  à  veudre  sur  cette  place  que  les 
meubles  et  effets  saisis  sur  de  malheureux 
débiteurs.  Ces  Ventes  par  autorité  de  jus- 
tice ont  lieu  ^  comme  les  grands  marchés  , 
les  mercredi  et  samedi.  » 

Ainsi  parlait  mon  père ,  tandis  que  nous 
suivions  la  rue  Saint-Denis ,  qui  aboutit  à 
la  place  du  Châtelet  ;  déjà  elle  était  pleine 
d'hommes  et  de  femmes  écrasés  sous  le 
poids  d'énormes  hottes^  garnies  à  comble 
de  toutes  sortes  de  légumes  -,  j'ignore  com- 
ment ces  pauvres  gens  pouvaient  échapper 
aux  charrettes  à  bras ,  ou  trainées  par  des 
chevaux^  qui  se  croisaient  en  tous  sens  sur 
leurs  pas.  Si  l'on  veut  continuer  les  embel- 
lissemens  que  Paris  réclame^  ce  passage  si 
fréquenté^  les  ruelles  et  les  rues  qui  s'y  jettent 
auront  de  grands  changemens  à  subir.  Nous 
trouvâmes  la  plus  large  de  ces  dernières,  si- 
tuée à  gauche  de  celle  Saint-Denis ,  cou- 
verte de  chaque  côté ,  et  presque  jusqu'au 
ruisseau,  de  monceaux  de  choux,  de  ca- 
rottes ;  de  navets ,  d'herbages  de  toute  es- 
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pcce  j  derrière  lesquels  se  tenaient  les  mar- 
chands, tandis  que  les  consommateurs,  se 
pressant,  se  heurtant  au  milieu  de  ces  deux 
rangées  de  diverses  denrées,  débattaient  les 
prix  cl  i'aisaient  chacun  sa  provision. 

Un  pareil  cahos  ne  pouvait  se  démêler 
tout  d'un  coup  -,  mes  yeux  fatigués  se  por- 
tèrent à  la  hauteur  du  premier  étage,  sur  la 
maison  qui  fait  angle,  et  j'y  lus  :  Bmq  de  la 
Fer  rouerie. 

«  Ah  papa  !  m'écriai-je ,  n'est-ce  pas  ici 
que  fut  assassiné  Henri  IV?  —  Oui,  mon 
ami  :  le  i4  R^ai  161  o,  par  Ravaillac,  ce 
misérable  instrument  du  même  fanatisme 
qui  avait ,  quelques  années  auparavant ,  le 
i.er  août  1689,  armé  Jacques  Clément 
contre  Henri  HI.  Mais  avançons  :  un  peu 
après  la  première  rue  à  gauche,  nous  trou-^ 
verons  une  maison  à  laquelle  sont  adossés , 
à  un  étage  de  distance ,  deux  bustes  du  grand 
roi.  Sous  le  plus  élevé  se  lisent  deux  vers 
latins  qui  expriment  l'amour  des  Français 
pour  ce  prince.  C'est  devant  remplacement 
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qu'occupe  celte  maison  qu'il  reçut  le  coup 
mortel.  La  rue  était  alors  plus  étroite  en- 
core ;  les  gens  du  monarque,  par  une  in- 
concevable négligence,  laissèrent  son  car- 
rosse à  peu  prés  sans  escorte ,  et ,  passant 
sous  les  charniers  des  Innocens ,  évitèrent 
l'embarras  de  voi-tures  qui  s'était  formé 
par  hasard,  ou  peut-être  à  dessein,  sur  le 
passage  de  celle  du  Roi  !  w 

Nous  continuâmes  notre  route ,  et  notre 
I)ienveillante  compagne  de  voyage,  prenant 
à  son  tour  la  parole  ,  entra  dans  de  longs 
détails,  dont  voici  le  résumé  : 

Tous  les  matins,  cette  rue,  une  grande 
partie  de  celle  Saint-Honoré,  qui  en  est  la 
prolongation,  et  généralement  tout  le  car- 
reau de  la  Halle ,  sont  couverts  des  produits 
nou-seulement  des  marais  voisins  de  la  ville, 
mais  encore  des  champs,  à  plus  de  lo lieues 
à  la  ronde  -,  des  charrettes  de  toutes  dimen- 
sions attendent  la  plus  grande  partie  de  ces 
denrées ,  dans  les  rues  adjacentes  ,  pour  le» 
transporter  chez  les  frnitiers  de  la  (Capitale» 
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La  veille ,  le  paysan  charge  dans  l'après- 
niidi  son  âne,  son  cheval  on  sa  charrette ;, 
selon  ses  tacultés  on  en  raison  de  la  distance  ; 
arrivant  à  Paris  de  10  henres  àminnil^  il 
prend  la  Ole  rne  Saint-Honoré ,  jusqu'au  mo- 
ment où  les  préposés  ^  auxcpiels  il  se  pré- 
sente ,  lui  assignent;,  sur  leur  carnet^  un  nu- 
méro qu'il  trace  à  la  craie  sur  son  cha- 
peau. Sur  tout  le  carreau  de  la  Halle  et  dans 
les  rues  désignées  à  cet  effet  ^  cette  sorte  de 
vente  s'ouvre  au  son  de  la  cloche  ,  à  5  heures 
en  été,  au  jour  en  hiver.  Dans  l'étroit  es- 
pace qui  reste  entre  les  deux  stationnemens 
de  marchandises ,  les  acheteurs ,  les  pas- 
sans,  les  voitures  même  circulent,  s'arrê- 
tent, s'eutrechoquent ,  selon  la  saison,  jus- 
qu'à 9  ou  10  henres  du  matin,  qu'un  nou- 
veau tintement  se  fait  entendre.  Alors,  le 
peu  de  denrées  qui  reste  sur  la  place  est 
vendu  à  quelque  prix  que  ce  soit  -,  souvent 
plus  cher  que  jamais  ,  parce  que  les  con- 
sommateurs abondent  à  ce  moment ,  dans 
l'espoir  trompeur  de  traiter  plus  avantageu- 
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sèment  -,  les  vendeurs  et  les  chalands  se  dis- 
persent; les  tronçons  de  choux,  de  salades, 
\q%  fanes  ou  têtes  de  navets,  de  panais,  de 
poireaux ,  tous  les  débris  enfin  dont  le  sol 
est  jonché ,  sont  balayés  et  enlevés  dans  des 
tombereaux  disposés  d'avance,  là  tout  prés; 
en  moins  d'une  heure ,  ces  rues ,  naguéres 
impraticables,  sont  propres  et  libres,  comme 
celles  des  autres  quartiers. 

Voyons  maintenant  la  Halle  proprement 
dite ,  ce  vaste  bazar  de  verdure  ,  dont  l'au- 
teur du  Vêtit  Gargantua  ,  almaiiach  publié 
il  y  a  prés  de  5o  ans ,  disait  assez  spirituel- 
lement dans  son  langage  burlesque  : 

c(  La  Halle  est  un  grand  jardin  pavé  ;  en 
))  été,  comme  en  hiver,  on  y  voit  des  fleurs 
)>  et  des  fruits  ;  on  les  cueille ,  et ,  le  lende- 
»  main,  il  en  paraît  d'autres.  Les  Nymphes 
«  qui  3^  président  habitent  un  tonneau  ;  et  y 
))  semblables  à  Diogéne,  elles  disent  au  pre- 
»  mier  venu  tout  ce  qu'elles  pensent.  « 

Puisqu'un  sentiment  de  curiosité,  bien 
naturelle  dans  des  Fraiiçais ,  a  porté  nos  pas 
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jusqu'à  l'entrée  de  la  rueSaiiit-Honoré;,  c'est 
parcelle  de  la  Tonnellerie,  qui  y  débouche, 
que  nous  entrerons  dans  la  Halle.  Nous  y 
prendrons  une  idée  de  l'architecture  de  nos 
ancêtres.  Qu'il  y  a  loin  de  ces  arcs-boutans 
grossiers  qui  soutiennent  de  vieilles  mai- 
sons ,  sous  lesquelles  on  ne  circule  qu'en 
tremblant,  aux  élégantes  arcades  du  Palais- 
Royal  et  de  la  rue  de  Rivoli  !  Peut-être  ne 
les  connaissez-vous  pas  non  plus  -,  je  vous 
engage  aies  visiter.  Quant  à  ces  voûtes  étouf- 
fées, c'est  ce  que  l'on  appelle  les  Piliers  des 
Halles.  Les  boutiques  qu'elles  privent  du 
jour  sont  occupées  de  tems  immémorial 
par  des  fripiers ,  des  tapissiers  ;  d'autres 
états  s'y  sont  cependant  aussi  casés  depuis 
quelques  années.  Il  paraît  que  dans  les  an- 
ciens plans  ces  piliers  entouraient  ou  de- 
vaient entourer  les  halles  -,  il  en  existe  en- 
core sur  trois  faces  -,  mais  déjà  quelques 
parties  en  ont  été  démolies,  et  le  reste  ne 
tardera  pas  à  l'être. 

Ici  papa,  demandant  à  l'orateur  féminin 
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la  permission  de  Finterrompre  ^  s'informa 
si  ces  piliers  ne  me  rappelaient  pas  un  sou- 
venir historique.  Il  s'y  rattachait  bien  dans 
mon  esprit  quelques  idées  confuses  -,  mais 
je  ne  pus  jamais  les  rassembler-,  il  fallut  que 
mon  père ,  me  conduisant  par  la  main  de- 
vant la  maison  qui  porte  le  n.o  3^  m'y  mon- 
trât un  buste  et  une  inscriplion  annonçant 
que  J.  B.  Poquelin  de  Molière  y  était  né  en 
1620. 

«  Il  ne  faut  pourtant  se  fier  que  jusqu'à- 
certain  point  à  ce  document ,  ajouta  mon 
père ,  car  un  homme  instruit  a  prétendu  , 
depuis  quelques  années ,  avoir  découvert 
un  extrait  de  baptême  ,  qui  assignerait  à 
uue  maison  de  la  rue  Saint-Honoré  l'hon- 
neur d'avoir  vu  naître  notre  premier  poète 
comique.  Dans  tous  les  cas,  Molière,  fils 
d'un  tapissier  _,  fut  lui-même  valet-de-cham- 
bre-tapissier du  roi,  sous  Louis  XIV.  Il  est 
probable  que  la  bicoque  n.»  3  fut  habitée  , 
un  certain  tems  ,  soit  par  ses  père  et  mère  , 
soit  p  ir  quelque  parent  à  un  degré  très-rap- 
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proche,  exerçant  la  même  profession^  et 
dont  le  nom,  trouvé  dans  les  archives  de 
la  maison,  aura  accrédité  mi  bruit  flatteur 
pour  le  propriétaire  actuel.  Beaucoup  de 
laits  réputés  historiques  n'ont  souvent,  hélas  I 
d'autre  fondement  que  des  probabilités.  » 

Mais  revenons-en  aux  Marchés,  au  centre 
desquels  nous  sommes. 

Cette  rue  (celle  de  la  Tonnellerie)  en  de- 
vient un  elle-môme  les  mercredi  et  samedi  : 
les  boulangers  de  l'extérieur  y  exposent  en 
vente,  ces  jours-là,  du  matin  au  soir,  sous 
les  piliers ,  des  pains  de  1 2 ,  de  8  et  de  4 
livres  ,  qu'ils  débitent  à  un  prix  inférieur  à 
la  taxe  affichée  de  quinzaine  en  quinzaine» 

La  rue  à  peu  prés  en  face  de  la  Maison 
Molière  est  celle  de  la  Poterie.  C'est  là 
qu'on  étale  les  plantes  médicinales,  et  les 
sangsues  devenues  depuis  quelques  années 
Tun  des  plus  fréquens  auxiliaires  de  la  mé- 
decine. L'uuiWB|  bâtiment  qui  occupe  à 
gauche  toute  cette  rue ,  est  la  Halle  aux 
draps  et  aux  toiles.  Elle  se  compose  de  salles 
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de  4<^o  pieds  de  longueur^  couvertes  d'une 
voûte  à  plein  cintre  et  éclairées  par  5o 
croisées.  On  y  monte  par  un  escalier  à  deux 
rampes,  placé  au  milieu  de  l'édifice.  Des 
armoires  pratiquées  au  pourtour  contien- 
nent les  marchandises  La  Halle  est  ouverte 
pour  les  draps,  tous  les  jours,  de  lo  à  3 
heures-,  et  pour  les  toiles,  cinq  jours  de 
suite ,  aux  mêmes  heures ,  après  le  premier 
lundi  du  mois. 

La  rue  de  la  Petite  Friperie,  parallèle  à 
celle  de  la  Poterie  ,  et  qui  de  l'autre  coté 
longe  en  partie  la  Halle  aux  draps  ,  est  cou- 
pée à  moitié  par  la  place  du  Légat ,  sur  la- 
quelle s'élève  un  petit  marché  couvert , 
principalement  destiné  au  détail  des  pom- 
mes de  terre ,  dont  la  vente ,  en  sacs  apportés 
par  les  pa}  sans ,  se  tient  le  matin  seulement 
dans  la  rue  de  la  grande  Friperie  ,  autre 
aboutissant  de  la  même  place.  La  vente  de 
l'oignon  au  boisseau  a  li|[fiB)ute  la  journée 
susT  le  trottoir  qui  borde  de  ce  côté  la  FL^IU 
aux  draps. 
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Entre  les  rues  de  la  Poterie  et  de  la  Pe- 
tite Friperie,  est  un  poste  de  gendarmerie, 
adossé  à  la  partie  orientale  de  la  Halle  aux 
toiles.  En  face  se  déploie  le  marché  des  In- 
nocens ,   plus  remarquable  par  la  superbe 
fontaine  cpii  le  décore,  (voyez  page  56), 
que  par  la  galerie  quadrangulaire  qui  l'en- 
.  toure.  Sous  cette  galerie,  simple  hangar, 
avec  un  toit  couvert  de  tuiles ,  que  suppor- 
tent de  petites  colonnes  en  bois,  se  tiennent 
tout  le  jour  des  marchandes  de  fruits  et  lé- 
gumes de  toute  espèce.  Le  centre  ,  resté  à 
découvert,    sert  le  matin  à  la  vente  des 
fruits  au  panier,  apportés  de  nuit,  comme 
les  légumes. 

Une  rue  ouverte  sur  l'emplacement  de 
l'ancien  charnier  des  Innocens,  borde  le 
marché  au  midi  -,  elle  sert,  tout  le  jour,  à 
la  vente  des  choux  et  légumes  -,  celle  aux 
Fers ,  qui  le  longe  au  nord ,  n'est  embar- 
rassée que  le  matin  et  plus  particulièrement 
de  fruits  et  de  bouquets.  L'espace  qui,  du 
marché,  conduit  à  la  pointe  Saint-Eus tache, 
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est  ce  qu'on  appelle  proprement  le  carreau 
de  la  Halle  ^  ou  la  rue  du  Marché  aux  Poi- 
rées.  Quand  les  gens  de  la  campagne  l'ont 
laissé  libre  ,  de  pauvres  femmes  y  vendent^ 
en  dépit  des  réglemens  et  malgré  la  sur- 
veillance active  des  suppôts  de  l'autorité, 
des  bottillons  de  légumes,  de  la  salade,  et 
des  huîtres  -,  le  commerce  autorisé  de  ces 
dernières  se  fait,  du  matin  au  soir,  rue 
Montorgueil,  donnant  pointe  St.-Eustache. 
Trois  marchés  spéciaux  débouchent  sur 
le  carreau,  savoir  :  au  levant,  le  marché 
aux  œufs  et  aux  beurres  en  gros  ;  il  est 
construit  en  pierres  de  taille  et  composé  de 
plusieurs  comptoirs  où  cette  denrée  se  vend 
à  la  criée  -,  et  le  MarcJié  au  Poisson  ou  à 
la  Marée  ,  qui  n'est  qu'un  vaste  hangar  à 
toiture  très-élevée  et  ouvert  de  tous  côtés. 
Le  matin  il  s'y  fait  vers  la  rue  prolongée  de 
la  Tonnellerie ,  qui ,  sur  ce  point ,  est  bor- 
dée de  piliers  moins  saillans  que  ceux  de 
la  rue  principale,  des  ventes,  en  gros  et  à 
la  criée,  de  poissons  de  mer  et  d'eau  douce. 
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Le  reslc  de  soiieiiceinle  csl.  consacré  au  dé- 
tail qui  se  prolonge  jusqu'à  la  nuit.  Autour 
de  ces  marchés ,  dans  les  rues  de  la  Ton- 
nellerie  et  du  Pot  d'Elain  formant  retour^ 
(celle-ci  également  bordée  de  piliers  plus 
grossiers  encore  que  tous  les  autres  ;,  et  dont 
l'abri  tout  ouvert  est  la  salle  de  restaurant 
du  peuple  des  lialles)^  se  tient  le  matin  la 
Tente,  en  sacs  ,  des  légumes  farineux,  tels 
que  pois  ;  haricots,  fèves,  etc.^  selon  la 
saison. 

Le  troisième  marché ,  au  couchant ,  est 
fort  vaste  et  se  compose  de  divers  rangs  de 
hangars,  divisés  par  des  ruelles  découvertes. 
Une  partie  sert  à  la  vente  des  légumes , 
l'autre  à  celle  des  beurras  et  fromages  au 
détail. 

Ce  dernier  marché ,  à  son  retour  sur  la 
rue  de  la  Tonnellerie ,  aboutit  en  face  d'une 
ruelle  ouverte  depuis  peu  en  faveur  des 
piétons  seulement.  Cette  ruelle,  continuelle- 
ment garnie  d'étalagistes  qui  offrent  aux  pas- 
sans  toutes  sortes  de  menues  marchandises^ 
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conduit  à  une  balle  dite  à  la  Viande  ^  com- 
mencée en  i8i3  sur  les  débris  de  maisons 
abattues  à  l'extrémité  de  la  rue  des  Prou- 
vaires,  et  terminée  en  1818.  C'est  toujours 
le  même  système  de  bangars  supportés  par 
des  colonnes  en  bois  ;  aussi  n'est-il  que  pro- 
visoire ,  et  doit- il ^  Dieu  seul  sait  quand ^ 
être  remplacé  par  des  constructions  en  ma- 
çonnerie. En  attendant  il  s'y  tient ^  les  mer- 
credi et  samedi,  un  marché  de  viande  de 
boucherie  et  de  charcuterie ,  dans  une  par- 
tie réservée  à  cet  effet  -,  et  tous  les  jours  _, 
dans  l'autre^  un  détail  de  volailles^  de  gi- 
bier et  d'issues  (ou  de  triperies^  qui  com- 
prennent tous  les  abattis  de  la  viande  de 
boucherie). 

Quelques  pas  de  plus,  faits  toujours  dans 
la  direction  du  couchant ,  conduisent  à  un 
monument  superbe,  qui  écrase  de  son  ad- 
mirable ordonnance  toutes  les  constructions 
mesquines  dont  nous  venons  de  parler.  C'est 
la  Halle  aux  blés  et  farines,  élevée  de 
h  1762  à  1765,  sur  l'emplacement  de  Tau- 
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cieii  hôtel  de  SoissoiivS ,  par  les  soins  de  M, 
de  Viarmes  ^   alors  prévôt  des  marchands. 

La  halle  est  circulaire ,  et  la  rue  qui  l'en- 
vironne ,  bâtie  en  même  tems  qu'elle,  port^ 
le  nom  du  magistrat  qui  en  fit  exécuter  le 
projet.  Elle  est  percée  de  iS  arcades  de  6 
pieds  et  demi  d'ouverture,  dont  six  e\\  sont 
les  portes  et  s'ouvrent  sur  autant  de  rues 
terminées  par  des  carrefours.  Au-dessus  du 
rez-de-chaussée  sont  de  vastes  greniers 
voûtés ,  auxquels  on  monte  par  deux  esca- 
liers très -curieux.  La  voûte,  originaire- 
ment en  charpente,  a  été  dévorée  par  les 
flammes  en  1802,  et  rétablie  en  fer  coulé 
et  en  cuivre,  de  1811  à  181 2,  de  sorte 
qu'elle  est  désormais  à  l'abri  d'un  semblable 
accident. 

La  grande  colonne  d'ordre  dorique,  que 
l'on  voit  à  l'extérieur,  servait  d'observatoire 
à  Catherine  de  Médicis,  princesse  supers- 
titieuse, qui  y  montait  souvent  accompagnée 
d'astrologues ,  et  y  faisait  des  opérations 
algébriques,  à  l'effet  de  découvrît:  l'avenir 

4      "' 
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dans  les  astres.   Cette  colonne  cannelée  y 
dans  le  fût  de  laquelle  est  nn  escalier  à  vis^ 
était  chargée  en  quelques  endroits  de  cou- 
ronnes^ de  trophées  de  C  et  de  H  entre- 
lacés -,  de  miroirs  cassés  et  de  lacs  d'amour 
rompus,  ligures  allégoriques  du  veuvage  de 
cette  princesse.  On  a  pratiqué,  au  bas  de 
ce  monument  précieux  ,  une  belle  fontaine 
qui  donne  de  l'eau  de  la  Seine  -,  en  haut  se 
trouve  un  méridien  d'un  genre  particulier^ 
marquant  l'heure  précise  du  soleil  à  cha- 
que point  de  la  journée  et  dans  chaque  sai- 
son :  il  est  de  l'invention  du  père  Pingre , 
chanoine  régulier  de  Sainte-Geneviève  et 
membre  de  l'Académie  des  Sciences. 

«  Voilà,  nous  dit  notre  compagne  de 
voyage  ,  au  moment  où  nous  terminions 
cette  revue  bizarre  ,  ce  que  c'est  que  la 
Halle.  Son  inspection  suffit  pour  vous  don- 
ner une  idée  exacte  des  marchés  dissémi- 
nés dans  Paris  (i)  -,  presque  tous  ont  été 

(i)  Parmi  les  autres  marchés  qui  alimentent  les  di- 
vers quartiers  de  la  Capitale  ,  on  remarque  : 
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établis  y  011  pour  le  moins  réparés  depuis  la 
révoliilion.  Mais  ,  si  la  plupart  sont  dignes^ 

Celui  (le  Boulai ni>lUi ers ^  bâti  vers  1780  par  les  or- 
dres tlii  mar(|uis  de  ce  nom,  pnhôt  de  Paris  ,  entre 
les  niosdc  Beanne  et  du  Bac,  faubourg  Saint  Germain, 
sur  remplacement  de  riiôlel  des  Mousquetaires.  11 
vient  d'èire  reconstruit  sous  une  nouvelle  forme* 

Celui  des  Jacobins-Sain(-HonoK\  entre  la  ruede'co 
nom  et  celle  dite  Neuve-des-Petits-Champs.  Il  a  pris 
du  couvent  «les  Jacobins,  jadis  situé  sur  son  empla- 
cement, son  nom,  dont  sV-tait,  avant  son  exislencc  , 
emparée  une  société  trop  célèbre  de  révolutionnaires, 
qui  tenait  ses  séances  dans  les  murs  mêmes  du  cou- 
vent ,  démoli  depuis. 

Le  marché  Saint-Joseph  ,  au  coin  des  rues  de  ce 
nom  et  du  Croissant  aboutissant  à  la  rue  Montmartre, 
ainsi  nommé  d''une  chapelle  qui  a  subsisté  sur  son 
emplacement,  de  16^0  à  1796,  époque  où  un  parti- 
culier, qui  en  lit  Pacquisition  ,  la  fit  rebâtir  sous  sa 
nouvelle  forme. 

Le  marché  Saint-Martin  ,  sur  une  partie  de  rempla- 
cement du  jardin  de  Pancienne  abbaye  de  ce  nom,  entre 
ce  qui  reste  de  ce  jardin  et  le  quartier  du  Temple. 
Il  se  compose  d^ine  grande  cour,  au  ceiître  de  la- 
quelle s''éK've  la  jolie  fontaine  citée  dans  la  note  page 
57  ;  des  deux  côtés  sont  une  halle  couverte,  b'uie  eu 
pierres  de  taille,  d^ine  dimension  de  184  pieds,  sur 
plus  de  60.  Au  fond  est  une  grille  q;\i  laisse  Paspect  du 
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par  leur  élégante  constmction ,  de  fixer  la 
curiosité  de  celui  qui  attache  autant  d'im- 

jardin.  La  principale  façade  est  formée  de  denx  pa- 
pillons, sur  le  fronton  desquels  on  v(>il  ,  du  cou- dii  la 
cour,  un  pélican  qui  se  déchiie  resiouac  pour  nour- 
rir ses  pelils;  oiseau  sculpté  aux  dépens  d'un  aigle 
qui  y  fig'irait  d'aboid;  Tédifice,  entrepris  en  1811  , 
M^ajaul  clé  achevé  q-u'en  1816. 

Le  marché  Saint-Germain  ^  décrit  ci-devant,  page 
83. 

Le  marché  à  la  Volaille  et  au  Gibier ^  dit  /a  ValU'e.^ 
situé  quai  des  Auguslins  ,  vers  le  Pont-Neuf;  il  en 
sera  question  ci-après,  à  roccasion  de  ce  quai. 

Celui  des  Carmes  ou  de  la  place  Maubert,  construit 
sur  remplacement  de  Tancien  couvent  des  Carmes, 
au  pied  de  la  montagne  Sainte-Geneviève.  Sa  bâtisse 
a  beaucoup  de  rapports  avec  celle  des  deux  précé- 
dées, et  renferme,  comme  la  plupart  des  nouveaux 
marchés,  une  fontaine  d\ine  forme  agréable. 

Ce  marché  est  voisin  de  la  Place  Mauhert  ^  au  sein 
de  laquelle  il  s\'n  est  tenu  un  jusqu"'en  1822,  époque 
de  rachèvement  de  celui-ci.  Selon  une  éiymologie 
assez  singulière  ,  le  nom  de  cetie  place  ne  serait  qu"'une 
corruption  de  celui  de  Maître  Albert  ^  savant  du  XIII.® 
sitcle.  La  renommée  du  professeur  était  telle  ,  dit-on, 
que  ne  trouvant  point  dans  son  quartier  de  salle  assez 
vaste  pour  contenir  ses  nombreux  disciples  ,  il  don- 
nait ses  leçons  au  milieu  de  la  place  ,  qui  se  serait  en 
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portance  à  ce  qui  procure  quelque  jouis- 
sance à  la  classe  laborieuse  ,   qu'à  ce  qui 

consi'qnencc  appelée  d'abord  Place  de  Maître  ^Ihert , 
puis,  ])ar  svncope ,  Malhert  ^  puis  enfin  TSIauhert.  Qtioi- 
qu""!!  on  soif,  on  aliribue  au  même  savant,  sous  le 
nom  A\4}hert-Ie-GranJ .,  un  li\re  de  prélendiis  Secrets 
Meri>i;U1eux y  donl  les  éditions  se  sont ,  d'âge  en  âge  , 
mnllipliées  à  Tinfini.  Il  traite  de  la  vertu  magique, 
des  astres  et  de  certains  animaux  ,  végétaux  et  miné- 
raux ;  il  en  attache  même  à  des  paroles  bizarres.  Si 
Albert  f  t  un  véritable  savant,  le  livre  n'est  pas  de 
lui ,  car  la  science  est  incompatible  avec  la  supersti  • 
lion  et  le  charlatanisme.  Au  reste  ,  depuis  que  les  lu- 
mières se  sont  répandues  ,  cet  ouvrage  est  tombé  dans 
un  grand  discrédit. 

11  existe  en  outre  plusieurs  marchés  ayant  chacun 
une  destination  spéciale.  Ceux  que  nous  n'avons  pas 
encore  eu  l'occasion  d'indiquer  sont  : 

La  halle  aux  Cuirs  ^  Veaux  et  Peaux ^  située  rue 
Française ,  entre  les  rues  Saint-Denis  et  Monlorgueil; 
ouverte  tous  les- jours. 

Les  marchés  aux  Fourrages  ^  qui  se  tiennent  rue  du 
faubourg  Sain t-Mar lin  ;  rue  d'Enfer  ,  faubourg  Saint- 
Jacques,  et  place  du  marché  Beauveau,  faubourg 
Saint-Honoré  ;  les  deux  premiers  tous  les  jours,  et  le 
dernier  les  mardi  et  vendredi. 

Il  arrive  seulement  du  foin  sur  le  quai  de  la  Tour- 
nelle ,  où  il  se  vend  les  deux  mêmes  jours  j  Tavoine 
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peut  flatter  la  sensualité  de  la  classe  opu- 
lente y  Tordre  intérieur  qui  régne  dans  ces 

se  débarque  sur  le  port  au  blé  j  la  vente  a  lieu  tous  les 
jours  de  la  semaine. 

he  ytoxi  aux  Tuiles  ^  destiné  à  la  vente  de  cet  article, 
des  briqres,  etc.,  est  établi  sur  une  partie  du  quai 
de  la  Tournelle,  à  son  point  le  plus  éievé. 

Le  m  irrhé  aux  Fruits  .  dit  le  Mail,  se  tient  au  bas 
du  port  aux  Tuiles.  Ces  fruits,  apportés  en  baleau, 
ont ,  par  TefTet  d'un  long  vovage  .  bien  moins  de  sa- 
veur que  ceux  qui  arrivent  par  la  voie  de  terre. 

La  halle  au  vieux  Linoe  ou  le  Temple^  et  la  Cour 
Saint-Jacques-la-Bouchene  ,  qui  sont  exclusivement 
consacrés  au  délai!  des  ling<:s  de  table  ,  de  lit  et  de 
corps,  et  de  tousvieiix  efTels  quelconques  d'habille- 
ment. C'est  là  que  les  élégantes  de  la  classe  moyenne 
vont  se  fournir  de  parures  à  bon  compte.  La  premi>>e, 
composée  de  quatre  immenses  corps  d'abris  ,  suppor- 
tés par  des  piliers  en  bois,  a  été  construite  sur  les 
ruines  du  Toupie  ,  dont  elle  a  emprunté  son  nom 
vulgaire.  Cet  antique  Château-fort  n'avait  pas  tardé 
d'expier,  sous  le  marteau  des  démolisseurs,  le  crime 
d'avoir  servi  de  prison  à  l'infortuné  Louis  XVI  et  à 
sa  famille.  La  cour  ^ainl-Jaçqnes  est  d'un  autre  style. 
Ce  sont  tout  simplement  huit  ou  dix  rangs  de  mai- 
sonnettes,  divisées  par  des  ruelles  îrés-clroiics ,  sur 
lesquelles  s'ouv:eut  des  boutiques.  Cette  construc- 
^'       tiou  s'est  élevée,  depuis  3  ou  4  ai^s,   sur  les  raine» 
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marchés  n'est  pas  moins  admirable  que 
leur  ordonnance  purement  nialérlelle.  Par- 
tout ,  et  dans  les  nioindres  détails  ,  une  sage 
prévoyance  a  cherché  les  moyens  de  ga- 
rantir la  bonue  foi  contre  les  embûches  de 
la  Iriponnerie.  Des  Facteurs  enregistrent 
les  marchandises  qui  arrivent  et  qui  pour- 

oncore  fn manies  iVwn  autre  marclié  composé  d'igno- 
bles bnrrnques  en  bois,  qu'un  incendie  venait  de  dé- 
truire. Le  marché  prend  son  nom  de  Saint-Jacques- 
la-Bouclieric,  ancienne  église,  sur  le  terrain  delà- 
quelle  il  a  éti'  b?iti.  On  n'a  conservé,  à  cause  do  sa 
solidité,  que  la  tour  qui  servait  de  clocher  à  cette 
église;  elle  s'élève  à  une  hauteur  considérable  et  fut 
bàlie  sous  le  règne  de  François  I.^"^ 

La  place  aux  Veaux  ,  qvi  n'est  qu'un  grand  hangar 
en  forme  de  carré  long,  avec  un  espace  découvert  au 
milieu.  On  y  expose  ces  animaux  en  vente  ,  les  mardi 
et  vendredi.  Le  même  local  devient  le  mercredi  une 
halle  pour  la  vente  des  Suifs-,  et  le  vendredi  seule- 
ment il  se  tient,  dans  une  cour  voisine,  un  marché 
pour  celle  des  Vaches  grasses. 

Deux  marchés  aux  Porcs  vii>ans  ont  lieu  près  et  hors 
de  Paris  ,  l'un  à  la  Maison-Blanche  ,  l'autre  à  la  Cha- 
pelle ,  village  attenant  à  la  barrière  de  Saint-Denis, 
dans  lequel  sont  établis  un  grand  nombre  d'entrepôts 
de  marchandises  ,  et  principalement  de  liquides. 


4fe- 
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raient  ne  pas  être  vendues  -,  les  propriétaires 
de  ces  denrées  ont  pour  garant  la  probité , 
responsable  au  moyen  d'un  fort  cautionne- 
ment^ de  ces  agens  de  l'autorité.  Ils  en  ob- 
tiennent même  des  avances  sur  les  mar- 
chandises de  garde  qui  leur  sont  consi- 
gnées j  il  est  vrai  que  le  facteur  en  tire  un 
certain  profit. 

((  Grâces  à  la  police  établie  sagepient 
dans  ces  lieux  ^  les  tromperies  y  sont  rares 
ou  se  bornent  à  des  bagatelles  -,  par  exem- 
ple :  un  panier  de  fruits  dont  l'extérieur 
est  du  plus  beau  choix  ;,  ne  contiendra 
dans  le  fond  qu'une  qualité  bien  inférieure-, 
pendant  que  vous  vous  éloignerez  ^  après 
avoir  marchandé  ^  on  ne  se  fera  peut-être 
pas  trop  de  scrupule  de  substituer  un  pois- 
son de  moyenne  taille  à  un  gros  -,  de  sous- 
traire une  petite  portion  du  lot  de  comesti- 
bles pour  lequel  vous  êtes  en  débat.  Aussi  ^ 
pourquoi  marchandez-vous  ?  C'est  cepen- 
dant chose  indispensable  à  la  halle ,  où  la 
détaillante   n'en  revient  pas  elle  -  même  ,, 
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quand  elle  ne  vous  a  point  surfait  de  plus 
de  moitié. 

«  Les  querelles  sérieuses  ne  sont  pas  non 
plus  très-fréquentes  dans  les  marchés.  Les 
Dames  de  la  Halle ,  comme  les  appellent 
les  programmes  des  fêtes  publiques ,  sont 
hargneuses  -,  elles  criaillent  -,  elles  vous  in- 
jurient ,  paraissent  même  toutes  prêtes  à 
vous  battre-,  iwdXs ,  foncièrement  y  elles  ne 
sont  pas  méchantes  \  je  veux  vous  en  four- 
nir la  preuve  avant  de  nous  éloigner  d'ici. 
Du  reste,  voyez  avec  quel  art  elles  savent 
arranger  les  légumes  ,  Jes  fruits,  les  fleurs  ; 
maintenant  que  le  Carreau  est  déblayé,  ce 
lieu  n'est-il  pas  devenu  une  promenade  tout- 
à-fait  agréable,  qui,  si  parfois  elle  blesse 
l'odorat,  charme  du  moins  la  vue  et  donne 
un  avant-goût  des  plaisirs  gastronomiques?» 

On  voit  que-quand  la  bonne  dame  était  en 
train  de  jaser,  elle  ne  tarissait  point.  Mon 
père ,  tout  en  s'avouant ,  en  lui-même ,  com- 
bien sa  présence  nous  avait  été  utile ,  se  sen- 
tait un  peu  fatigué  de  sa  loquacité  j  il  voulut , 

i5 
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après  lui  avoir  adressé  quelques  remercî- 
mens^  prendre  enfin  congé  d'elle.  «  Vous 
allez  me  quitter^  lui  dit-elle?  J'avais  pour- 
tant encore  à  vous  faire  connaître  bien  des 
choses  qui  auraient  instruit  et  amusé  mon- 
sieur votre  fils  ;  au  reste  ,  chacun  a  ses 
aô'aires  -,  c'est  trop  juste.  Mais  je  vous  ai 
promis  un  échantillon  de  l'humeur  de  ces 
femmes  ,  veuillez  assister ,  à  quelques  pas 
de  distance^  aux  marchés  que  je  vais  con- 
clure avec  elles,  pour  les  divers  objets  que 
je  veux  reporter  à  la  maison,  et  je  suis  bien 
trompée  si  je  ne  vous  donne  pas,  sans  beau- 
coup d'efforts,  quelque  scène  piquante.  » 

Elle  nous  en  donna  en  effet  une. à 

l'étalage  de  chacune  des  revendeuses  de- 
vant qui  elle  s'arrêta,  pour  emplir  son  panier 
de  beurre,  d'œufs,  de  légumes  ,  de  fruits. 
Partout  ,  suivant  son  pian  bien  arrêté  à 
l'avance  ,  elle  offrit  un  prix  évidemment 
inférieur  à  la  valeur  de  ce  qu'elle  mar- 
chandait \  partout  elle  se  vit  repoussée  par 
des  invectives  que  ma  phmie  atJaiblirait  es 
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les  relraçant.  Tout  allait  bien  jusqiies-là« 
Les  honnêtes  gens  haussaient  les  épaules  ; 
la  populace  faisait  cercle ,  et  l'on  voyait, 
mêlés  parmi  elle,  cpielques  individus  très- 
bien  couverts  :  c'est  qu'à  Paris ,  il  faut  être 
dans  la  plus  profonde  misère  pour  ne  pas 
arborer  les  livrées  du  luxe,  porté  dans  cette 
ville  à  un  point  tel,  que  les  gens  les  mieux 
vêtus  n'ont  quelquefois  pas  un  sou  dans  leur 
poche ,  pas  même  une  chemise  sous  leurs 
riches  vêtemens  !  Lorsque  l'attroupement 
se  dispersait,  on  entendait  toujours  quel- 
qu'un se  plaindre  d'avoir  perdu,  dans  la  ba- 
garre, un  mouchoir  ou  quelque  bijou  -,  car 
c'est  encore  une  chose  à  remarquer  dans 
cette  ville  :  sitôt  qu'il  y  a  rassemblement, 
des  filoux  se  trouvent  à  portée  pour  visiter 
les  poches  des  curieux.-,  il  en  est  même 
qui  s'entendent  entre  eux  pour  en  former  le 
no3^au. 

«  Partons,  me  dit  enfin  mon  père  excédé; 
nous  sommes  cette  fois  tombés  en  trop  mau- 
vaise compagnie.   »  Et  nous  allions  nous 
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mettre  en  quête  d'aventures  moins  vulgai- 
res ;,  quand ,  pour  son  malheur  et  pour  le 
nôtre ^  la  cause  du  rassemblement  en  sortit, 
toute  fiére  d'avoir  imposé  silence  à  son  ad- 
versaire. Elle  se  rattacha  de  plus  belle  à 
nouS;,  en  nous  demandant  si  nous  nous  étions 
bi€?i  amusés  ^  et  nous  promettant  toute 
autre  chose,  si  nous  voulions  revenir  avec 
elle  jusqu'à  la  Marée ,  où  elle  se  proposait 
de  faire  encore  quelques  emplettes.  Papa 
craignit  sans  doute  d'olï'enser  une  personne 
à  laquelle  nous  avions ,  dans  la  réalité  , 
quelque  obligation,  et  nous  la  suivîmes , 
escortés  ,  à  notre  grand  regret  ,  pendant 
quelques  minutes,  par  une  partie  des  té- 
moins de  la  dernière  scène  -,  un  événement , 
tout  aussi  fiilile,  nous  en  débarrassa  au  coin 
de  la  première  rue. 

Nous  voici  parmi  les  marchandes  de  ma- 
rée :  le  poisson  de  la  première  qu'aborda 
notre  guicle  sentait 

«  Un  peu  plus  fort,  mais  pas  si  bon,  que  roses.  » 
La  dame  le   lit  observer  à  ia  harengère , 
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qui  la  traita,  Dieu  sait  couiiuc  !  Une  autre  à 
qui  elle  odrit  i5  sous  d'uu  morceau  de  raye, 
dout  il  lui  eu  avait  été  demandé  5o  ,  se 
contenta  de  lui  donner  quinze  hciicdic- 
tions  (i)  !  Euiin  s'étant  avisée  de  dire  à  une 
troisième  qu'un  carrelet  qu'elle  exposait  on 
vente  ne  lui  paraissait  pas  de  la  première 
fraîcheur-,  celte  femme,  d'un  mouvement 
brusque,  saisit  le  poisson  par  les  ouies  ,  le 
lui  mit  d'abord  sous  le  nez,  en  lui  disant  : 
i<^  Jleure  (pour  flaire)  donc  !  »  Puis,  reje- 
tant son  bras  en  arriére  ,  fit  le  eesîe  de  lui 
en  donner  par  la  figure.  La  bonne  dame, 
commençant  à  s'effrayer,  recula  de  doux  pas 
et  marcha  sur  la  patte  d'un  gros  chien  de 
boucher  qui  passait  derrière  elle.  Irrité  par 
la  douleur,  i  animal  se  retourna  sur  elle, 
la  renversa  et  la  tint  sous  lui,  en  GTomme- 
lant  avec  fureur.  Déjà  nous  la  croyons  dé- 
vorée -,  heureusement  pour  elle  ,  en  vertu 
d'une   ordonnance   de   police ,    le   terrii^le 

(i)  Expression  des  fiâmes  île  la  halK!  rjiiaïul  elles  ne 
sont  pas  en  humeur  d^injurier  leurs  praiiqvies. 
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dogue  était  muselé  -,  le  boucher^  qui  n'était 
pas  loin  ^  siffla  ^  appela  :  Tonnerre  !  Ton- 
nerre !  !  et  il  fallut  bien  que  monsieur  Ton- 
nerre, que  nous  repoussions  de  toutes  nos 
forceS;,  lâchât  prise.  La  malencontreuse  dame 
en  fut  quitte  pour  avoir  sa  robe  ,  son  fichu  _, 
«on  bonnet ,  tachés  de  crotte ,  d'écaillés  e\ 
de  sang  de  marée  ;,  et  pour  une  forte  dou- 
leur à  la  hanche,  qui  l'empêcha  pendant 
quelques  instans  de  se  tenir  debout. 

Mais  ce  qu'il  y  avait  de  curieux  à  voir , 
c'était  l'empressement  de  la  marchande  au- 
près de  cte  pauv  cher'  femme  !  Sa  fureur 
s'étant  calmée ,  dés  que  l'accident  était  ar^. 
rivé,  elle  avait  jeté  bien  loin  d'elle  le  pois- 
son qui  en  était  la  cause  -,  elle  était  auprès 
de  la  blessée  long-tems  avant  nous  ,  et  la 
voyant  un  peu  revenir  à  elle,  voulait  à  toutes 
forces  lui  payer  un  poisson  d'eau-de-vie. 
«  C'est  estomacaly  »  disait-elle  sans  cesse-, 
mais  il  faut  rendre  justice  à  l'autre  -,  elle 
n'accepta  pas.  «  C'est  que  vous  m'en  vou- 
lez., repreuait  la  marchande,  et  ,/c;/  de  Ce- 
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nci^ièi^e!  je  suis  plus  fâchée  que  vous  de 
votre  malheur.  « 

Nous  ue  pouvious  pas  abandonner  une 
personne  qui  s'était  attiré  cette  disgrâce  par 
obUgeauce  pour  nous;  mon  père  envoya 
chercher  un  fiacre  ;,  nous  y  plaçâmes  la  ma- 
lade qui  commençait  à  se  mieux  porter;  ses 
provisions  dispersées  autour  de  nous  tVi- 
rent  ramassées  et  replacées  dans  son  panier 
auprès  d'elle ,  et  nous  nous  fîmes  conduire 
à  sa  demeure. 

Chemin  faisant  elle  retrouva  sa  langue  et 
nous  entretint  des  bonnes  et  mauvaises  qua- 
lités des  dames  de  la  halle  ,  prétendant  que 
les  premières  l'emportaient  de  beaucoup 
sur  les  dernières.  «  Vous  en  avez  eu  là  un 
bel  exemple^  dit-elle  :  si  un  malheur  arrive, 
s'il  se  présente  à  elles  un  être  souffrant , 
aussitôt  ces  femmes  ,  qui  semblaient  si  har- 
gneuses y  si  emportées  ,  se  livrent  à  la  plus 
naïve  sensibilité.  Elles  se  disputent  le  plaisir 
d'offrir  les  premiers  secours  -,  elles  vont , 
viennent^   s'agitent,   font  entre  elles  des 
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collectes  quisonl  toujours  abondantes  -,  chez 
elles,  c'est  le  cœur  et  non  la  vanité  qui  dicte 
l'offrande  -,  et  souvent  un  malheureux^  dont 
la  misère  a  besoin  d'un  prompt  soulage- 
ment y  le  trouve  plutôt  dans  le  cercle  gros- 
sier des  marchandes  de  la  halle  ;,  que  s'il 
implorait  la  commisération  d'un  cercle  opu- 
lent. » 

Nous  étions  arrivés  au  Palais-de-Justice  ; 
il  se  trouva  dans  la  cour  un  des  confrères 
du  mari  de  31  a  dame  Gco?'ges  ,  nom  que 
cet  homme  répéta  jusqu'à  satiété ,  en  lui 
adressant  la  parole  -,  bientôt  M.  Georges  fut 
averti  et  revint  avec  son  confrère  pour 
emmener  sa  femme.  Il  se  fit  un  grand 
échange  de  remercîmens  réciproques^  nous 
remontâmes  dans  notre  carrosse^  et  nous 
revînmes  tout  droit  à  la  maison. 

Cette  dernière  aventure  nous  avait,  pour 
V     le  moment,  dégoûté  des  voyages. 
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CHAPITRE    VIII. 


Troisième  Voyage. .  -  i^cs  Écoles  de  Droit  et 
antres.  —  Sainte-Geneviève.  —  Sa  Biblio- 
thèque. —  Distribution  de  prix  au  CoUe'ge 
de  Henri  IV.  —  L'École  Polytechnique.  — 
La  Pitié'.  —  Le  Jardin  du  Roi.  —  Ren- 
contre au  Labyrintiie. 


«  Il  faut ,  me  dit  un  matin  mon  père  (1  )_, 
nous  dédommager  aujourd'hui  de  l'inter- 
ruption qu'un  incident  ridicule  a  apporté  à 

(i)  Nos  lecteiirs  n''oublient  pas  que  c'est  le  jeune 
Jules  Moriadec  qui  trace  TliisLorique  de  ses  voyage» 
dans  Paris. 
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notre  cler7iier  voyage.  Celui  que  nous  allons 
entreprendre  ne  sera  pas  sans  agrément 
pour  toi  y  ni  même  pour  ceux  qui  te  liront, 
si  tu  en  fais  bien  ressortir  les  différentes 
circonstances.  Tu  es  prêt?  partons r  » 

Cette  fois,  nous  tournâmes  à  gauche, 
en  sortant  de  notre  maison,  et,  remon- 
tant notre  rue  de  ce  côté ,  nous  nous  trou- 
vâmes rue  Saint-Jacques  ,  à  feutrée  du  fau- 
bourg -,  mais  au  lieu  de  nous  y  engager , 
nous  nous  dirigeâmes  vers  le  nord,  jusqu'à 
une  grande  place  que  nous  ne  tardâmes  pas 
à  voir  sur  la  droite. 

Là  se  dessinait  à  notre  gauche ,  à  la  suite 
de  quelques  maisons  de  peu  d'apparence, 
un  grand  bâtiment  d'un  style  sévère ,  dont 
la  façade,  exposée  au  levant,  est  ornée  de 
quatre  colonnes  supportant  un  fronton  trian- 
gulaire. C'est  Y  Ecole  de  Droite  construite 
sur  les  dessins  du  célèbre  Souflflot,  archi- 
tecte ,  auquel  on  doit  également  l'édifice 
principal  de  la  place.  Les  cours  que  l'on  j^suit 
sont  ceux  de  Droit  Romain  ;  de  Droit  Ci^il 
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Français^  de  Pi^océdiire'^i  d.e  Droit  Cri- 
minel j  de  Droit  CommercUil  •  de  Droit 
Naturel  et  de  Droit  des  Gens;  et  *înfiii  de 
Droit  Positif  et  Administratif.  Les  étn- 
dians  ne  peuvent  y  être  admis  avant  leur 
seizième  année.  Malheureusement  ces  jeu- 
nes gens ,  logés  pour  la  plupart  dans  des 
hôtels  garnis  du  voisinage ,  sont  exposés 
journellement  à  abuser  de  la  liberté  illimi- 
tée dont  ils  jouissent.  Pour  remédier  à  ce 
grave  inconvénient,  il  vient  dêtre  établi, 
dans  le  voisinage  du  Luxembourg ,  une 
pension  où  seront  admis  les  jeunes  gens 
qui  se  destinent  à  suivre  les  cours  de  l'E- 
cole de  Droit.  Il  serait  à  souhaiter  qu'une 
semblable  spéculation  eut  lieu  en  faveur  des 
élèves  de  l'ticole  de  Médecine  (i). 

(i)  Plaçons  ici  quelques  mots  sur  cette  Ecole ,  qui 
rivalise  avec  celle  de  Droit ,  po  r  attirer  à  Paris,  du 
fond  des  dôparlemens  les  plus  éloignés,  une  foule  de 
jeunes  gens  ambiiieux  de  s"'ou\rir  une  carrière  hono- 
rable à  la  fois  et  lucraUve. 

\j^ Ecole  de  l\L'denm  et  de  Chirurgie  est  silure  dans 
rancienne  rue  des  Cor Jeliers ,  qui,  depuis  quelques 
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Un  moimmeX^  parallèle  aux  Ecoles  de 
Droit  maiigi^e  de  l'autre  côté  de  la  place  ;, 

années,  a  atîoplé  le  nom  de  TEcole,  son  principal  or- 
nement. Celui  qu'elle  porta  d'abord  était  dû  à  Te- 
xislenced'iin  couvent  d'hommes,  de  l'^ordre  des  Cor- 
deîiers,  sur  remplacement  dont  la  fontaine  d'Escu- 
lape ,  (voir  la  note  page  ôy) ,  occupe  aujo'.!rd''hui  la 
partie  la  pl^s  occidentale.  C'était  là  le  grand  couvent 
de  l'ordre  rpii  fut  institué  ,  en  1208,  par  Saint  Fran- 
çois d'Assises.  Ces  Religieux  ne  s'y  établirent  qu'en 
i23o,  cpoq'^e  où  Saint  Lonis  fit  bâtir  l'église.  Biûlée 
en  i38o,  elle  fut  reconsinite,  en  partie,  aux  frais 
de  Kenri  III  ;  ce  qui  n'empêcha  j  as  les  bons  Pères 
de  preidre  part  h  la  ligue. 

En  i5c)()  ,  le  maréchal  de  Beaumanoir,  chassant 
dans  la  forêt  du  Maine,  trouva  endormi,  pn's  d'un 
buisson,  un  homme  d'une  conformation  extraordinaire; 
il  avait,  au  haut  du  front,  deux  cornes  de  bélier, 
était  chauve  et  portait  au  menton  une  bnrbe  ronsse  et 
disiîib'.iéc  par  flocons;  ce  q'i  achevait  delii  donner 
l'aspect  d'un  satyre.  Ce  malheureux  ,  desespéré  de  se 
voir  condiiii  de  foire  en  foire  ,  mourut  à  Paris  et  fut 
enterré  dans  le  cimeiirre  des  Coidi>liers. 

Il  ne  reste  rien  de  l'église  ;  un  seul  bâtiment,  des 
dépendances  du  couvent,  svbsiste  encore  sur  la  rue 
de  rObservance,  rue  tellement  escarpée,  qu'un  rang 
de  bornes  plantées  lrans\e'"salcment  à  son  sommet, 
empêche  les  voitures  d'y  descendre.  Il  a  été  fondé  , 
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où  il  serait  cepeiulaiit  bien  nécessaire^  pour 
accompagner  dignement  le  magnifique  édi- 

ilans  ce  local  un  hospice  compose*  de  25  lits,  consacrés 
à  des  maladies  qui  méritent  une  attention  particu- 
lière,  et  dont  l'investigation  peut  servir  efficacement 
à  rétude  de  la  médecine.  Les  malades  y  sont  sous  la 
direction  de  M.  le  docteur  Dubois  ,  IVm  des  plus  cé- 
lèbres chirurgiens  dont  TEcole  sMionore. 

C'était  dans  la  rue  des  Cordeliers  que  fleurissait, 
pendant  la  révolution  ,  le  club  de  ce  nom  ,  bien  digne 
de  concourir  avec  celui  des  Jacobins  à  un  boulever  ' 
sèment  total.  C'est  encore  dans  cette  rue,  et  dans  la 
maison  portant  aujourd'hui  le  n.°  i8,  à  droite,  un 
peu  au-dessous  de  l'Ecole  de  Médecine,  que  le  trop 
célèbre  Marat  fut  assissiné  par  Gharlolle  Corday;  oa 
exalta  beaucoup  dans  le  lems  cette  action  désespérée, 
parce  que,  dans  la  réalité,  elle  purgea  la  France 
d'un  monstre  altéré  de  sang,  qui ,  par  des  écrits  fu- 
ribonds, poussait  d'excès  en  exc.'s  le  peunle  dont  il 
se  prétendait  Vaml  exclusif;  mais,  aux  yeux  de  la 
morale,  ce  n'en  était  pas  moins  un  homicide,  qui  n'a- 
vait pas  même  j^our  excuse  le  désir  de  délivrer  la 
patrie  d'un  joug  insupportable  :  Charlotte  n'avait 
point  d'autre  but  que  celui  de  venger  son  fiancé  ,  mis, 
comme  tant  d'au'.res,  à  mort,  pir  siite  des  principes 
atroces  que  préconisaient  Marat  et  ses  adhérens. 

Mais  re\enons  à  rÉcule  de  Médecine. 

C'est  un  monument  aussi  dislingué  par  sa  beauté 
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fice  que  l'on  a  en  perspective  de  la  rue  Saint- 
Jacques.  La  boule  et  la  croix  resplendis- 

que  par  son  utilité.  Commencé  sous  le  règne  de 
Louis  XV,  il  fut  achevé  sous  son  infortuné  successeur. 
La  façade  offre  un  péristyle  d'ordre  Ionique  antique", 
à  quatre  rangs  de  colonnes  de  face,  supportant  un 
Atliqi'.e  ,  où  sont  places  la  bibliothèque  et  le  cabinet 
d'anatomie.  On  a  réuni  dans  ce  cabinet  tous  les  ins- 
tn  mens  de  chirurgie  anciens  et  modernes.  Le  public 
est  admis  dans  l'un  et  dans  Paulre  trois  fois  p:ir  se- 
niirine.  L'extérieur  de  l'amphithéâtre  csl  décoré  des 
ordres  loniqne  ei  Corinthien 5  l'intérieur,  arlistcment 
disposé  sur  le  modèle  des  théâtres  de  Pantiq'sc  Rome  , 
peut  contenir  lioo  spectateurs.  Ce  n'est  gucres  que 
"\ers  la  fin  du  règifft  de  François  1.^''  que  fut  leconnne 
l'importanct  de  l'anaiomie  pour  les  progrès  de  la  chi- 
rurgie et  de  la  médecine,  et  que  Ton  commença  de 
réludier  sur  le  corps  humain;  jusqu'alors  la  dissec- 
tion avait  été  regardée  comme  sacrilège.  Aujourd'hui 
ce!  te  opération  se  fait  publiquement ,  et  l'élève  en  chi- 
rurgie, le  moins  instruit,  u'est  pas  étranger  à  Lart 
de  faire  le  squelette. 

On  voit  à  gauche  une  aîle  de  bâtiment  qui  renferme 
plusieurs  salles  destinées  à  Fécole  pratique,  aux  sé- 
ances académiques  ,  à  la  chfimbre  du  conseil  et  aux 
archives.  Des  salles  pour  la  ■sisite  des  malades  occu- 
pent l'aîle  droite.  11  y  a  encore  un  hôpital  de  six  lits, 
pour  les  cas  tout-à -fait  extraordinaires  j  une  phar- 
Kiacie  élémentaire,  etc. ,  etc. 
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santés  d'or^  qui  le  surmontent ,  le  signalent 
comme  consacré  au  culte  Catholique.  C'est 
en  effet  la  nouvelle  è^vse  Saiiite-Gene^iè^e^ 
célèbre  dans  les  fastes  de  la  régénération 
française,  sous  le  nom  profane  de  Panthéon. 
Un  court  historique  de  la  nouvelle  et  de 
l'ancienne  église  ne  sera  peut-être  pas  ici 
déplacé.  Le  voici  tel  à  peu  prés  que  me  l'a 
fait  mon  père  : 

A  la  sollicitation  de  Clotilde  son  épouse 

Toutes  les  parties  de  ce  superbe  édifice  sont  ornées 
de  sculptures  el  de  bas-reliefs  très-remarquables;  en 
un  mot,  la  science  et  les  arts  peuvent  également  se 
glorifier  d'une  semblable  institution. 

Ne  quittons  pas  la  rue  de  TEcole  de  Médecine  , 
sans  parler  d'un  autre  établissement  qui  mérite  en- 
core une  visite.  C'est  PEcole  gratuite  de  Dessiu  et  de 
Mathématiques,  où  sont  enseignés,  sans  aucune  rétri- 
bution, les  lundi  et  jeudi ,  la  g'ométrie  et  rarchitec- 
ture  ;  les  mardi  et  vendredi ,  la  figure  et  les  animaux  ; 
les  mercredi  et  samedi,  les  fleurs  et  les  ornemens. 
Elle  fut  établie,  en  l'^Gy  ,  par  Louis  XV,  pour  i5oo 
cnfans,  et  pariiculièrement  destinée  à  Tinstruction 
des  artisans  Français.  Elle  a  reçu  depuis  de  notables 
perfecûonnemens. 
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et  de  Geneviève ,  simple  bergère ,  déjà  cé- 
lèbre par  sa  piété  et  par  ses  vertus  ,  Clovis, 
devenu  chrétien  ^  fonda ,  après  la  bataille 
de  Tolbiac,  dans  laquelle  il  demeura  vain- 
queur y  une  église  en  Fhonneur  de  Saint 
Pierre  et  Saint  Paul,  qui  fut  consacrée  à  ces 
Apôtres,  par  Saint  Rémi,  à  la  fin  de  l'année 
607 .  Un  peu  plus  de  4  ans  après ,  Geneviève, 
(lui  main! es  fois  avait,  par  ses  exhortations, 
ranimé  le  courage  des  soldats  de  Clovis  \ 
qui,  par  son  noble  dévouement,  non  moins 
que  par  sa  pieuse  intercession,  avait  effica- 
cement concouru  à  la  défense  de  Paris  , 
mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  3  janvier 
012,  et  fut  inhumée  en  grande  pompe,  et 
au  milieu  d'un  deuil  universel,  dans  la  cha- 
pelle souterraine  de  cette  église ,  bâtie  sur 
la  hauteur,  à  une  certaine  distance  de  l'en- 
ceinte de  la  ville.  Dans  une  de  leurs  inva- 
sions,  les  Normands  ruinèrent  cet  édifice, 
qui  fut  enfin  relevé  au  IX. e  siècle,  sous 
fin  vocation  de  Sainte-Geneviève  ,  reconnue 
patrone  de  Paris ,  et  confié  à  la  direction 
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de  chanoines  séculiers ,  (c'esl-à-dire  qui  n'a- 
vaient point  fait  de  vœux)  -,  Louis  VII  les 
supprima,  à  la  suite  de  désordres  constatés 
dans  leur  maison,  et  les  remplaça  par  des 
chanoines  réguliers. 

Là  s'élevait  le  tombeau  de  Clovis,  trans- 
porté, depuis  la  révolution,  au  Musée  des 
Petits  -  Augustins  -,  là  était  renfermée  la 
châsse  de  Sainte-Geneviève  ,  contenant  les 
reliques  de  la  sainte  ;  on  ne  l'exposait  aux 
regards  des  fidèles  que  dans  des  cas  extra- 
ordinaires, soit  pour  demander  au  ciel  le 
rétablissement  de  la  santé  d'un  roi  malade, 
soit  pour  en  obtenir  de  la  pluie  dans  les 
grandes  sécheresses  -,  du  beau  tems  après  de 
longues  plaies,  ou  la  cessation  des  calamités 
publiques.  Elle  était  ornée  de  diamans  et 
de  pierres  «les  plus  précieuses,  provenant 
la  plupart  d'offrandes  apportées  par  les  dé- 
vots de  l'un  et  de  l'autre  sexe ,  qui  venaient 
invoquer  la  sainte  et  faisaient  brûler  de  pe- 
tits cierges  en  son  honneur.  Ils  étaient  quel- 
quefois en  si  grande  quantité,   que  toute 
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l'église  en  était  illuminée.  Un  grand  nombre 
d'ex-vofo ,  petits  tableaux  représentant  di- 
vers miracles^  dûs  à  l'intercession  de  la 
«ainte  ^  garnissaient  les  murailles. 

En  1793  ;,  dans  un  moment  de  délire 
qu'il  serait  difficile  de  qualifier ,  des  fana- 
tiques y  d'une  espèce  toute  nouvelle  ^  s'em- 
parèrent de  la  châsse  et  la  brûlèrent  sur  la 
place  de  Grève ,  croyant ,  par  cette  profa- 
nation .  détruire  pour  jamais  le  culte  de  la 
sainte;  un  procès -verbal  fut  dressé  pour 
constater  l'aaéantissement  du  peu  de  reli- 
ques qui  furent  trouvés  dans  l'intérieur  ; 
par  exemple^  on  se  garda  bien  d'y  parler 
des  richess  s  qui  la  décoraient  extérieure- 
ment, et  qu!  ('evinrent  sans  doute  la  proie 
des  profanateurs. 

Quoiqu'il  en  soit,  l'attente  de  l'impiété 
fut  déçue  -,  la  Religion  vit  relever  ses  autels , 
et  la  tombe  de  Sainte -Geneviève,  retirée 
de  l'ancienne  église  ,  que  l'on  fut  obligé  de 
démolir ,  à  cause  de  sa  vétusté ,  fut  rétablie 
dans  une  chapelle  latérale  de  celle  de  Saint- 
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Etienne-clu-Mont,  qui  en  est  voisine -,  bien 
mieux  ,  il  y  fut  inauguré  une  nouvelle 
châsse,  contenant  les  vraies  reliques  de  la 
sainte  ,  dont  on  expliqua  ainsi  le  recouvre- 
ment :  des  personnes  pieuses  y  reconnais- 
sant l'impossibilité  de  soustraire  à  la  fureur 
des  Vandales  la  chasse  trop  volumineuse 
pour  être  cachée  facilement  ^  avaient  pris  le 
soin  d'en  retirer  au  moins  les  reliques  et  de 
les  mettre  en  réserve  pour  des  tenis  meil- 
leurs. Ces  tems  étant  arrivés  -,  on  opposa 
procès-verbal  à  procès-verbal ,  et  nul  doute 
ne  s'étant  élevé  contre  la  rédaction  du  der- 
nier, les  restes  précieux  de  la  sainte  reçoi- 
vent, sous  le  toit  hospitalier  de  St.-Etienn^e- 
du-Mont ,  les  hommages  d'une  foule  ,  moins 
nombreuse  peut-être ,  mais  non  moins  em- 
pressée, de  fidèles. 

Mais  notre  sujet  nous  a  emportés  loin  de 
la  nouvelle  église  consacrée  à  la  Patrone  de 
Paris  ;  il  faut  que  nous  rétrogradions  de  7 1 
ans  pour  en  revenir  à  elle. 

Dés  les  premières   années   du  XVIII. « 
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siècle  il  avait  été  reconnu  que  laucienne 
église  menaçait  ruine  ^  on  avait  donc ,  dés 
lors^  résolu  de  la  remplacer  par  une  cons- 
truction nouvelle  ,  où  1  architecture  dé- 
ploierait son  luxe  :  et  le  plan  de  l'architecte 
Soufflot  fut  celui  qu'on  adopta.  Il  oSre  la 
figure  d'ime  croix  grecque.  La  longueur  du 
terrain  quoccupe  1  église  ,  y  compris  le  por- 
tail ,  est  de  340  pieds  environ  ;  sa  largeur 
de  25o.  Le  portail^  imité  de  celui  du  Pan- 
théon de  E.ome  ,  se  compose  d'un  péristyle 
de  22  colonnes  corinthiennes,  dont  18  sont 
isolées.  Le  tout  forme  un  porche  de  1 1 2  pieds 
d'étendue,  sur  36  de  profondeur.  Les  tra- 
vaux préparatoires  commencèrent  eu  l'ô*;; 
la  première  pierre  ne  fut  posée  qu  en  1 764- 
Onre2:ardait  laljùtisse  comme  achevée  dans 
les  dernières  années  du  même  siècle,  quand 
on  reconnut  un  affaissement  dans  les  co- 
lonnes intérieures  qui  soutenaient  le  poids 
énorme  du  dôme  ;  on  ne  parvint  à  empêcher 
l'écroulement  que  par  des  travaux  inouis  ^ 


DANS  PARIS.  îrg 

autant  qu'ingénieux  ,   qui  se  trouvaient  à 
peine  achevés  lors  de  la  restauration. 

L'érection  de  ce  temple  magnifique  est , 
dit-on,  l'accomplissement  d'un  vœu  fait  par 
Louis  XV^  dans  le  cours  de  la  maladie  qu'il 
eut  à  Metz  ;  ce  fut  ce  prince  qui  en  posa  la 
première  pierre.  Les  travaux  éprouvèrent 
de  fréquentes  interruptions,  jusqu'en  1791^ 
qu'en  vertu  d'un  décret  de  l'Assemblée  na- 
tionale, l'édifice,  changeant  de  destination, 
prit  le  nom  de  Panthéon  Français ,  et  fut 
consacré  aux  grands  hommes  que  la  France 
avait  produits  et  qu'elle  devait  produire  en- 
core. Au  lieu  des  attributs  de  la  Religion 
qui  en  décoraient  le  fronton,  il  y  fut  placé 
un  riche  bas-relief  analogue  aux  intentions 
de  la  législature,  avec  cette  légende  :  Aux 
Grais'ds  Hommes  la  Patrie  reconnaissante  Î 
Les  restes  de  Voltaire  y  furent  apportés 
avec  une  pompe  digne  de  l'ancienne  Rome  ; 
Rousseau  et  quelques  autres  y  trouvèrent 
une  place  honorable  \  mais  bientôt  arrivé- 
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relit  les  Saturnales  de  la  révolution^  et  les 
murs  du  Panthéon  furent  souillés  par  la 
dépouille  mortelle  de  scélérats  ,  tels  que 
Marat^  dont  les  restent  en  furent  bientôt 
arrachés  ,  et^  par  un  autre  scandale  ,  jetés, 
assure-t-on,  dans  l'égoût  Montmartre. 

Bonaparte,  devenu  empereur,  décréta 
que  le  Panthéon  serait  rendu  à  sa  destina- 
tion première  et  servirait  de  sépulture  aux 
membres  du  sénat,  aux  grands  de  l'Empire, 
aux  généraux  célèbres.  Cette  décision,  s'il 
faut  en  croire  les  mémoires  du  tems ,  donna 
lieu  à  une  anecdote  assez  plaisante. 

A  cette  époque ,  les  inhumations  se  fai- 
saient déjà  par  entreprise ,  et  il  avait  bien 
fallu  en  venir  là ,  car  depuis  les  beaux  jours 
de  1793  elles  avaient  lieu  de  la  manière  la 
plus  inconvenante  et  la  plus  irrespectueuse. 
Cependant  le  service  n'était  pas  encore  or- 
ganisé avec  la  perfection  que  Ton  y  recon- 
naît aujourd'hui  j  il  régnait  une  maladie  qui 
emportait  journellement  un  grand  nombre 
de  ceux  qu'elle  avait  atteints ,  et  les  agens 
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de  radmiiiistratioii  des  pompes  funèbres 
étaient  aux  aguets  pour  que  leur  pénible 
service  ne  supportât  aucun  retard ;,  surtout 
quand  il  s'agissait  de  personnages  émi- 
nens.  Un  des  plus  zélés,  passant  devant 
l'hôtel  du  célèbre  Tronch... ,  apprit,  par  la 
nmieur  publique  ,  que  ce  sénateur  devait 
avoir  payé  tribut  à  la  maladie. 

Aussitôt  l'officieux  Croque-mort  ^  trou- 
vant ouverte  la  porte  de  la  rue ,  s'élance 
sans  être  vu  du  concierge ,  et  pénétre  jus- 
qu'à l'appartement  du  défunt.  Personne 
dans  l'antichambre  :  il  poursuit  jusqu'à  une 
troisième  pièce ,  où  il  trouve  enfin  un  mon- 
sieur tranquillement  assis  au  coin  du  feu. 
Présumant  que  c'est  un  des  plus  proches  pa- 
rens  de  M.  Tronch. . . ,  qui  médite  sur  la  va- 
nité des  grandeurs  humaines,  il  compose  son 
maintien  pour  lui  donner  une  expression 
analogue  au  compliment  de  condoléance  , 
dont  il  a  d'avance  dressé  le  petit  protocole. 
Mais  sa  figure  s'était  réfléchie  dans  une  glace; 
le  personnage  ;  sortant  de  sa  rêverie,  tourna 
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vers  lui  ses  regards  et  lui  demanda  ce  qu'il 
souhaitait  :  «  Je  viens  ^  monsieur,  répondit 
l'autre ,  pleurer  avec  vous  un  homme  que 
la  France  regrette  et  dont  elle  célébrera 
long-tems  les  talens  et  les  vertus.  Je  viens 
en  même  tems  prendre,  pour  la  cérémonie 
funèbre,  les  ordres  de  sa  famille  désolée. 
E-ien ,  sans  doute ,  ne  doit  être  épargné , 
quand  il  s'agit  de  rendre  honneur  à  un  nom 
fameux ,  à  l'un  de  nos  plus  illustres  séna- 
teurs. » 

«  —  Que  signifie  ce  verbiage  ?  De  qui  par- 
lez-vous, monsieur?  —  De  votre  respectable 
parent ,  monsieur  -,  du  grand  et  à  jamais 
regrettable  Tronch... ,  dont  la  perte  irré- 
parable  —  Je  ne  suis  pas  mort,  coquin  ! 

Repasse  dans  quinze  jours.  »  M.  Tronch..., 
car  c'était  lui-même  ,  furieux  d'une  sem- 
blable méprise ,  s'était  emparé  des  pincettes 
et  en  menaçait  le  malencontreux  visiteur^ 
qui  n'eut  que  le  tems  de  s'éclipser  au  plus 
vite. 

On  dit  que,  Jaloux  de  se  rendre  à  jour 
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(Ixe  OÙ  rappelîiit  son  devoir  ,  il  revint  à 
lluMcl,  au  bout  de  la  quinzaine ,  et  que  sa 
visite,  celle  t'ois,  ne  fut  pas  inutile.  M. 
Tronch...,  non  moins  ponctuel,  avait  eu 
la  complaisance  de  mourir,  ainsi  qu'il  l'a- 
vait pronostiqué. 

Après  avoir  ri  de  l'aventure,  dont  au 
surplus  mon  père  ne  garantissait  point  l'au- 
thenticité, nous  en  revînmes  à  la  nouvelle 
Sainte-Geneviève.  Il  me  fit  observer  que, 
makré  le  décret  du  20  février  1B06,  nui 

O  7        1 

la  réintégrait  dans  son  temple,  près  de  iG 
ans  s'écoulèrent  avant  qu'elle  eu  prît  pos- 
session. Les  travaux  de  réparation,  les  évé- 
iiemens  politiques ,  les  dissensicnis  civiles 
retardèrent  ce  moment.  Enfin,  une  ordon- 
nance de  S.  M.  Louis  XVIII,  du  mois  de 
décembre  1821  ,  termina  celle  grande  af- 
faire. 

On  s'attendait  avoir  transférer  dans  le  ci- 
devant  Panthéon,  la  châsse  déposée  à  St.- 
Etienne-du-Mont.  Elle  resta  dans  cette 
église^  une  autre,  contenant  d'autres  re- 
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liqiies  de  la  sainte ,  fut  inaugurée  dans  la 
nouvelle  basilique^  desservie /?ro<.'/^o/re//?e/i^ 
par  les  missionnaires  de  France.  De  la  sorte^ 
il  existe  deux  sanctuaires  consacrés  à  la 
sainte  ;  tous  deux  attirent  un  grand  cou- 
cours  de  fidèles  ;  mais  ce  concours  est  plus 
considérable  à  Saint-Etienne ,  où  il  se  com- 
pose surtout  de  gens  de  la  campagne ,  habi- 
tués depuis  long-tems  à  faire  là  leurs  dévo- 
tions. 

L'intérieur  de  la  nouvelle  église  est  di- 
visé en  quatre  nefs ,  au  milieu  desquelles 
est  le  dôme  ^  dont  la  superbe  coupole  y 
peinte  par  M.  Gros  ,  représente  l'apo- 
théose de  la  patrone  de  Paris.  Ces  nefs  sont 
décorées  de  1 3o  colonnes  cannelées^  d'ordre 
corinthien^  de  3  pieds  et  demi  de  diamètre, 
sur  prés  de  28  pieds  de  hauteur.  Elles  sup- 
portent un  entablement  dont  la  frise  est 
ornée  de  rinceaux  -,  au-dessus  sont  des  tri- 
bunes bordées  de  balustrades. 

La  partie  souterraine  de  l'église  n'en  est 
pas  la  moins  curieuse  \  elle  forme  un  vaste 
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momimeiit  sépulcral  ,  divisé  en  plusieurs 
salles.  Avant  les  nouvelles  dispositions^  on 
remarquait  à  l'entrée  les  tombeaux  de  Vol- 
taire et  JeanJacques  -,  nous  n'avons  pu  sa- 
voir d'une  manière  certaine  ce  qu'ils  étaient 
devenus.  Nous  avons  dit  plus  haut  ce  que 
l'on  avait  tait  des  cendres  de  Marat.  (belles 
de  Mirabeau,  homme  d'un  grand  génie, 
mais  fougueux,  et  accusé  de  trahison,  après 
son  apothéose,  furent  expulsées  du  Panthéon 
et  déposées  dans  le  cimetière  de  Saint- 
Etienne-du-Mont. 

«  Mais ,  observa  mon  père ,  l'heure  s'a- 
vance. C'est  aujourd'hui  la  distribution  des 
prix  dans  les  collèges-,  nous  devions  en  voir 
ime  :  si  cela  te  fait  plaisir,  je  te  conduirai  à 
celle  du  collège  Henri  IV ,  qui  occupe  une 
partie  des  bâtimens  de  l'ancienne  abbaye  de 
Sainte-Geneviève,  w 

On  conçoit  que  j'acceptai  bien  vite  la  pro- 
position. Le  collège  était  à  deux  pas ,  nous 
nous  y  rendîmes  ;  nous  présentâmes  les 
billets  que  papa  s'était  procurés,  et  nous 
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fumes  admis —  dans  la  cour.  Il  n'était  pas 
encore  onze  heures  ^  et  la  cérémonie  ne 
devait  commencer  qu'à  midi  -,  cependant 
nous  trouvâmes  là  quinze  ou  vingt  per- 
sonnes qui^  comme  nous  ^  s'étaient  un  peu 
trop  pressées.  On  ouvrit  la  salle  où  devait 
avoir  lieu  la  distribution  ^  elles  s'y  précipi- 
tèrent. J'avoue  que  j'étais  bien  tenté  de  les 
imiter  ^  alin  d'avoir  de  meilleures  places  -, 
papa  me  retint  en  me  demandant  si  je  vou- 
lus faire  le  Badaud?  Ce  mot^  sans  que  je  le 
comprisse,  sonnait  mal  à  mon  oreille-,  après 
me  l'avoir  complaisamment  expliqué  (i)^ 

(i)  Le  Diciiomiaire  de  F  Académie  donne  celle  dc- 
finilioîi  à  peu  près  dans  les  mêmes  larmes  dont  s'é- 
tail  serAi  [).Tpa  :  «  Badaud;  niais,  qi;i  s'am'isede  tout. 
Badaud  esl  un  sobriquet  que  l'on  donne  en  dciision 
aux  Parisier.s  :  Badauds  de  Paris  ;  à  cause  de  leur  fri- 
vole curiosilé,  de  leur  empressement  pour  voir  tout 
ce  qui  esl  nouveau  ,  tout  ce  qni  fait  spectacle.  »  Mais, 
ce  que  TAcadémie  ne  dit  pas  ,  et  donl ,  en  fîdile  his- 
lorien,  je  ne  puisdiscon^enir  ,  c'est  q.e  la  population 
de  Paris  se  compose,  pour  une  l)onne  moitié,  de  pro- 
vinciaux qui  abondent  de  loules  parts,  et  qui,  dans 
Poccasion,  ne  se  monlrenl  pas  moins  badauds  que  les 
vafifs  cux-mcn;cs.  Experte  crede  Julio, 


a» 


DANS    PARIS.  187 

mon  père  me  fît  monter  un  grand  escalier^ 
an  haut  cUiqucl  nous  trouvâmes  une  salle 
très-vaste^  construite  en  forme  de  croix  et 
éclaiiiée  par  un  petit  dôme,  dont  la  cou- 
pole représente  l'apothéose  de  Saint-Augus- 
tin. Cette  salle  est  ornée  de  plusieurs  bustes 
de  grands  homnies  ^  habilement  ^culptés. 
Les  rayons  qui  la  garnissent  renferment  en- 
viron 3;Ooo  manuscrits  et  plus  de  1 00^000 
volumes,  dont  se  compose  la  Bibliothèque 
de  Ste.-Gene^iè^e j,  ci-devant  du  Panthéon. 

Au  fond  d'une  des  branches  de  la  croix  ^ 
moins  profonde  que  celle  qui  lui  répond^  se 
trouve  peinte  une  perspective  qui^  du  point 
milieu ,  fait  illusion  jusqu'à  rendre  cette 
partie  égale  à  l'autre.  Un  riche  cabinet 
renferme  une  collection  extrêmement  cu- 
rieuse d'histoire  naturelle^  de  médailles^  et 
d'antiquités  égyptiennes,  étrusques  _,  ro- 
maines, grecques  et  gauloises. 

Le  tout  est  précédé  d'une  antichambre 
immense ,  dans  laquelle  je  vis ,  avec  l'intérêt 
le  plus  vif,  un  plan  en  relief,  colorié,  d« 
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nous  avertit  qu'il  était  tems  de  renoncer  à 
leur  examen  j  et  nous  courûmes  à  la  salle 

l'on  Toit  réunis  les  plus  célèbres  poHes  et  musiciens 
Français,  au  milieu  desquels  domine  LonisXIV,  sous 
la  figure  d'' Apollon;  des  peintures  et  dorures  des  plus 
grands  maîtres  qui  aient  existé  sous  le  règne  de  ce 
prince;  et  enfin  le  fameux  cabinet  de  médailles  et 
d'antiques,  loi  me  en  partie  de  celui  du  comte  de 
Cajli'.s. 

L'txtérieur  des  bâlimens  tsl  loin  de  répondre  à  tant 
de  magnificence  ;  il  ne  présente  qu'une  longue  suite 
de  murailles  élevées  .  dans  lesquelles  sont  percées  .  çà 
«t  là,  quelques  fenêtres,  et,  au  centre,  une  grande 
porte  dénuée  de  tct  ornement. 

11  avait  été  souvent  question  de  transporter  la  bi- 
bliolhquc  ailleurs,  et  notamment  dans  les  galeries 
du  Louvre,  ])our  la  soustraire  au  danger  d'être  incen- 
diée, auquel  l'exposait  sans  cesse  le  voisinage  de  l'A- 
cad'uiie  l'oyale  de  Musique,  ou  de  TOpéra  ,  impru- 
^demmeut  construit,  en  179.3.  en  face  d'un  établisse- 
ment c[ui  offrait  peu  d'intérêt  aux  d  'mina:eurs  de 
cette  époque.  L'ass;issinat  du  duc  de  l'erry  ,  commis 
à  sa  sortie  de  ce  tluàire,  par  le  farouche  Loii\el,  le 
i3  février  i8>.o,  en  a  fnit  fermer  et  démolir  la  s  die, 
et  a  fixé  pour  long-iems  l'emplacement  de  la  biblio- 
thèque. Si  r  le  terrain  de  l'ancien  Opéra  ,  s'éb' ve  ra- 
pidement une  rliapclle  expiatoire  ,  destinée  à  perpé- 
tuer la  mémoire  de  ce  déplorcdile  éièaemenl. 
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(ic  (lislril);ition^  où  nous  eûmes  beaucoup 
de  peine  à  Irouver  de  la  place,  deboul^  der- 

La  hibliothiqoe  est  omerle  ,  aux  curieux  les  mardi 
el  Aenilieili  ,  ei  tous  les  jo  rs  aux  Lravailleirs. 

La  ii'h:iothèipie  de  D/<msit'iir  es\  si',uôe  a  rextcmilé 
(lu  quai  (les  Cileslins,  cour  des  Vélir.ns,  dc'pendanie 
di!  rancicn  Jrsenal.  (doni  la  bib'ioih  qi'e  i  orie  aussi 
h:  nom  dans  le  pnblioj.  Sa  fi  he  el  uiaj^niuqiie  collec- 
tion a\ail  clé  acquise  du  col  bie  Paulniv  d'At  gcnsoii , 
par  [Monsieur,  comte  d'Arlois,  anjourd  hi:i  Pioi  Sous 
le  nom  de  Châties  X.  Elle  conlienl  environ  ;»oo, ooo 
\o!um.s  et  10,0'jo  manuscrits,  et  est  ouverte  tous  les 
jours. 

La  Billîothèqiie  île  la  Ville ^  autrefois  réunie  dans 
l*'ancicnne  maison  piincipile  des  Jésuites,  rue  Saint- 
Anti'ine,  où  est  anjouid  hui  le  collège  Charlcmagne, 
a  été  iranspurlée,  lois  de  rélabbssement  de  ce  col- 
lège, dans  les  bàiiniens  cfui  forment  Parrière-corpg 
de  l'Holtl-do-Ville,  me  du  Tourniquet-Sainl-Jean. 
Elle  est  riche  s  ri  ont  en  manuscrits,  en  herbiers  et 
en  dessins  de  plantes,  et  s^'St  considérablement  aug- 
mentée dans  son  no'!\eau  local.  On  y  est  admis  lous 
les  jours  ,  excepté  Je  jeudi. 

La  Bibliothèque  Mazarine ,  quai  Conti,  d;'ns  le  Pa- 
lais des  Beaux  Arts,  autrctois  le  collège  des  Qnalre- 
r*ialions  ,  bâti  par  le  fameux  cardin.si  Mazariu  ,  dont 
elle  a  conservé  le  nom,  n''est  qu'un  débris  de  ceîl© 
que  le  saAani  Gabriel  Naiidet  avait,  à  grands  frais,  ras- 
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riùre  tout  le  monde.  Quel  spectacle  impo- 
sant pour  im  jemie  homme  de  mon  âge  !  JM. 

samhlée  ,  pour  ce  ministre,  dans  riiôtel  du  quarliof 
Richelieu  ,  où  se  trouve  aujourd''h!ii  la  Biblioihèque 
du  Roi.  Elle  renfermait  alors  i)liis  de  4o,ooo  volumes 
rares  et  choisis;  les  troubles  de  la  fronde,  dont  le 
cardinal  était  le  prétexte,  Payant  éloigné  ]iour  vn 
certain  tems  de  la  Capitale ,  son  hôtel  fut  envahi  |»ar 
une  troupe  de  furieux  ,  ses  meubles  brisés  ,  ses  livres 
pillés  et  dispersés  j  un  procès-verbal ,  déposé  à  la  Bi- 
bliothtque  du  Roi,  constate  cet  événemmt  et  les  noms 
même  des  piincipaux  spoliateurs.  Le  ministre,  à  son 
retour,  ordonna  des  rerherches  qui  ne  furent  pas  in- 
frucLueitses.  Un  grand  nombre  d'ouvrages  furent  ras- 
semblés ,  mais  à  sa  mort  il  en  fut  échan^'é  une  partie 
contre  des  doubles  de  la  Bibliothèque  Royale,  et  ces 
doubles,  avec  ce  qui  restait  de  la  collection  primitive, 
furent  apportés  et  classés  dans  le  local  actuel,  dont  les 
galeries  se  composent  de  trois  étages. 

Le  catalogue  en  porte  le  nombre  de  volumes  à 
<y5,ooo  ,  dont  le  plus  précieux  est  tne  bible  latine  de 
i46'2;  on  reslime  unique,  ce  qui  la  place  au  pre- 
mier rang  parmi  les  livres  imprimés.  La  bibîiolhèqce 
est  ouverte  tous  les  jours,  le  jeudi  excepté. 

Dans  le  même  palais  se  trouve  la  Bibliothèque  dii 
r  Institut;  on  n'y  est  admis  que  sur  la  recommanda- 
lion  d'un  membre  de  PAcadémie. 

La  Bibliothèque  de  P Ecole  de  Me'decine  se  composo 


i 


P.\NS    TARIS.  193 

Lebcau ,  avocal-général  prés  la  cour  de  cas- 
sation, qui  avait  voulu  honorer  celte  céré- 
monie de  sa  présence  ;  entra  bientôt  par  une 
porte  du  fond,  accompagné  du  proviseur  et 
des  professeurs  du  collège,  tous  en  robe,  et 

(le  (otisles  livres  publics  dans  rinlérêl  de  celle  science 
ei  cîe  celle  do  la  chirurgie,  depuis  Tépoque  la  plus 
reculée  jusqiiVi  nos  jours;  elle  est  située  dans  Tin» 
térieur  de  V Ecole. 

h^OB.rertfatoire  et  le  JjirJln  du  Roi  ont  aussi  cliacui» 
leur  Ribliolhrqne.  I^a  premiiTe  renferme  iO!is  les  Irai- 
lés  relatifs  à  l'uranographie,  ou  descriplion  du  ciel  ;  la 
seconde,  la  collection  la  j)lus  riche  et  la  plus  variée 
d'ouvrages  concernant  les  sciences  naturelles  ,  d'her- 
biers et  de  plan,  hes  représentant  les  végétaux  et  les 
animaux  de  toutes  les  espLc:>s  connues.  Les  étudiant 
y  sont  admis  les  lundi ,  mercredi  et  samedi,  de  n 
heures  à  2,  et  le  public,  les  mêmes  jours,  de  4  ^  7 
heures  du  soir,  en  été;  depuis  3  heures  jusfju^à  la 
nuit,  en  hiver. 

Il  existe  encore,  à  Paris,  d'autres  Bibliothèques 
moins  volumineuses  ,  mais  ofTrant  beaucoup  d'intérêt. 
Telles  sont  celles  des  deux  Chambres,  du  Tribunal 
de  Cassation,  des  Ministères,  du  Conseil  d'Etat,  du 
Conservatoire  de  Musique,  du  Conseil  des  Mines,  et 
de  TEcole  l^olylcchnique ,  établissement  dont  nous 
allons  parler  loiil-ù-rhcure. 
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fl  un  air  grave  que  miligeail  un  sourire  gra- 
cieux. Ils  s'assirent  après  avoir  salué  Fas-^ 
semblée^  au  milieu  d'applaudissemens  qui 
leur  témoignaient  l'alléctiondes  élèves,  sans 
porter  atteinte  au  respect  de  ceux-ci  pour 
leurs  instituteurs.  L'un  des  professeurs  pro- 
nonça un  petit  discours  sur  la  littérature 
Française  comparée  à  celle  d.  s  Grecs  et  des 
Romains.  Il  fui  souvent  interrompu  par  des 
marques  d'approbation.  Enfin  la  distribu- 
tion commença  :  peindrai-je  le  silence  qui 
régnait  tandis  que  l'on  proclamait  les  noms, 
le  lieu  de  naissance  du  vainqueur,  la  pension 
à  laquelle  il  appartenait?  dirai-jele  trouble, 
la  joie  modeste  de  Téléve  en  recevant  la 
couronne  et  les  livres  qu'il  a  mérités,  et 
l'accolade  que  lui  donnent  M.  l'Avocat-gé- 
néral ,  le  proviseur ,  et  quelquefois  aussi  le 
professeur  de  sa  classe?  essaierai-je  de  dé- 
crire les  transports  de  ses  parens  -,  l'entbou- 
siasme  de  ses  camarades ,  criant  après  cha- 
que nomination  :  Fanfarel  le  retentissement 
plus  stimulant  que  mélodieux  de  la  grosse 
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caisse,  des  cymbales,  des  clarlncltcs  et  au- 
tres iiistrumens  à  grand  elfet  ?  Je  resterais 
trop  au-dessous  de  la  réalité  ^  je  répéterais 
trop  de  fois  des  scènes  semblables  ,  el  renou- 
velées souvent,  avec  une  satisfaction  tcui- 
jours  croissant (',  en  faveur  d'un  même  élève-, 
car  celui  qui  s'applique  à  ses  éludes  ne  voit 
pas  ses  triomphes  se  liorner  à  un  seul  genre;. 
Nous  eûmes  ainsi  le  plaisir  de  passer  en 
fevue  toutes  ks  notabilités  du  collège,  de- 
puis les  classes  où  l'on  enseigne  les  plus 
hautes  sciences ,  jusqu'à  celles  consacrées 
aux  études  élémentaires.  Dans  ces  solem- 
iiités ,  l'écolier  paresseux  lui-même  se  sent 
électrisé-,  jugez  de  l'eiret  qu'elles  doivent  pro- 
duire sur  celui  qu'embrase  l'amour  du  travail . 
En  sortant  de  la  distribution,  je  sentais  mon 
cœur  battre  d'émulation  ;  des  larmes  rou- 
laient dans  les  yeux  de  mon  père  -,  il  son- 
geait sans  doute  aux  palmes  qu'il  a  recueil- 
lies dans  sa  jeunesse  ,   ou  plutôt  à  celles 
moins  nombreuses  dont  mes  maîtres ,  trop 
indulgens,  ont  bien  voulu  quelquefois  ré- 
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compenser  mes  impuissans  efforts.  Il  me 
tenait  par  la  main  -,  nous  descendîmes^  sans 
prononcer  un  seul  mot^  la  rue^  je  dirais 
presque  la  ruelle  étroite  et  escarpée  qui 
mène  à  celle  de  Descartes^  au-dessous  de  la- 
quelle les  conducteurs  de  voiture  doivent 
mesurer  avec  une  sorte  d'effroi  la  pente  ra- 
pide de  la  montagne  Sainte-Geneviève.  Au 
carrefour  que  forment  ces  trois  débouchés, 
se  trouvent,  comme  adossés  l'un  à  l'autre, 
une  fontaine  et  un  puits  banal ,  que  sa  voi- 
sine doit  rendre  à  peu  prés  inutile ,  si  l'on 
considère  surtout  la  profondeur  obligée  de 
ce  dernier. 

Vis-à-vis  est  l'entrée  de  Y  Ecole  Poljfech- 
nique  y  (littéralement  :  de  Plusieurs  Arts). 
On  y  forme ,  en  effet,  des  élèves  pour  les 
diverses  Ecoles  d'application  des  services 
publics  de  l'artillerie  sur  terre  et  sur  mer, 
du  génie  militaire,  des  ponts  et  chaussées, 
de  la  construction  civile  et  nautique,  des 
mines,  des  ingénieurs  géographes,  etc.  etc. 
On  la  nommait,  en  1793  ;  époque  de  sa 
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fondât  ion  ;,  Kcolc  Centrale  de  Travaux.  Pu- 
biles 'y  le  nouveau  titre  qu'elle  prit  en  i  '^c)5 , 
par  suite  d'un  décret  qui  la  mit  en  rapj>ort 
avec  les  écoles  dont  nous  venons  de  parler, 
en  dit  plus  en  moins  de  mots.  Ce  décret  por- 
tait à  environ  33o  le  nombre  des  élèves, 
qui  désormais  ne  seraient  admis  qu'au  con- 
cours y  et  lorsqu'il  se  trouverait  des  places 
vacantes.  Deux  nouveaux  décrets  furent  pu- 
bliés en  180.4  et  i8o5  ;  le  premier  soumit 
les  jeunes  gens  au  régime  militaire  (i),  dans 
l'intérieur  de  la  maison  -,  le  deuxième  avait 
pour  but  d'étendre  la  sphère  de  l'enseigne- 
ment. 

Les  bâtimens  sont  bien  distribués.  La 
salle  des  plans ,  machines  et  modèles ,  ex- 
cite surtout  l'admiration  des  curieux  (2). 

(1)  A  ceUe  époque,  où  tout  homme  naissait  soldat, 
le  tambour  ayait  remplacé  la  cloche  dans  l^s  lycées  , 
qui  étaient  ce  que  sont  aujourd'hui  les  collèges. 

(2)  11  existe  encore  dans  Paris  d^autres  Ecoles  qui  , 
chacune  dans  sa  spécialité,  ne  méritent  pas  moins 
d'attention  ;  savoir  : 

L'Ecole  des  Mines  ,  rue  d''Enfcr,  qui  renferme  uuc 


I()B  LES    JEUNES    VOYAGEURS 

Nous  quittâmes  cel  élablissemcnt ,  qu'il 
ne  nous  fut  piis  permis  de  visiter  en  détail , 

importan'.e  colleclion  de  minéralogie,  ouvcrle  an  ])u- 
blîc  le  jeudi  de  chaque  semaine.  Elle  est  dirigée  par  un 
conseil  en  relaiion  suivie  avec  le  minislùe  ,  pour  loit 
ce  qui  concerne  les  mines  ^  !ess;iiines,  les  carrières  et 
les  usines.  La  surveillance  des  Ecoles  Pratiques  el  des 
Travaux  dn  Génie  entre  aussi  dans  ses  atlribu-ions  ; 

L'' Ecole  dWpplication  du  Corps  Roval  d'Elal-?Ja- 
jor  ,  rue  ilc  Varennes,  faubourg  SaiiiL-Germain; 

Une  semblable  Ecole  pour  les  Ingénieurs  géogra- 
phes ,  rue  de  Pîjniversité ,  uicme  faubo^irg; 

L'^Ecole  Spéciale  des  Langues  vixaules ,  lelli'S  qie 
le  Persan,  le  Turc,  rArniénien,  PArabe  littéral  cl 
vulgaire ,  le  Grec  moderne  ,  etc.,  à  la  Bibliolhéqr.c  du 
Roi; 

L'Ecole  Royale  des  Ponts  el-Chaussées  ,  qui  se  re- 
crute d'Elèves  choisis  de  PEcole  Poljte«:hn!qi!e ,  rue 
CilUre-Sainie-Gatherine ,  au  Marais; 

L'École  Royale  el  Spéciale  de  Chant  Religieux, 
rue  de  Va'.igirav<i  ; 

L'École  do  Pharmacie,  rue  de  P Arbalète  ,  faubourg 
Saiui -Marceau  ,  dans  laquelle  se  trouve  un  jardin  l)o- 
laniqie  ,  dit  vulgairt:mcnl  Jardin  des  Jlpothicain's  ^ 
fondé  ancienncmeul  par  Nicolas  Houcî ,  sui  le  modèle 
de  celui  de  Padone  ,  et  d'aprt's  la  raéihode  d  ;  céh  bve 
Tonrnefort.  îIiÙL  professeuis  y  pnsidcnt  à  PenEci- 
gueuieulj 
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el  nous  dirigeâmes  vers  le  Jardin  du  Iloi  ^ 
en  remontant  vers  le  faubourg  Sainl-Mar- 
ccau.  C'est  là  le  quartier  par  excellence^  en 
fait  de  rues  étroites  et  mal  bâties.  S'il  me 
parut  tel,  jugez  ce  (lu'il  devait  être  il  y  a 
une  quarantaine  d'années  -,  puisque  mon 
père  y  qui  ne  l'avait  pas  vu  depuis  cette 
époque,  le  trouva  singulièrement  embelli. 

En  suivant  une  rue  à  gauche,  (la  rue  Co- 
peau), nous  passâmes  devant  celle  où  est 
située  Sainte  Pélagie ,  la  terreur  des  débi- 
teurs et  des  coupables  en  politique  (voir  page 
1 28).  Son  portique  sévère  -,  les  barreaux  de 
ses  étroites  fenêtres,  et  jusqu'aux  marches 
qu'il  faut  descendre  pour  y  entrer ,  tout  in- 
dique le  séjour  des  larmes  et  du  désespoir. 
On  assure  cependant  que  certains  débiteurs^ 
plus  prévoyans  que  délicats,  y  mènent,  à 
la  liberté  prés,  une  très-joyeuse  vie. 

Au  bas  de  la  rue  Copeau,  vis-à-vis  le 
Jardin  des  Plantes  ^  est  situé  X Hospice  de 

L'Ecole  des  Naluralisles  Voyageurs,   au  Muséum 
du  Jardin  des  Piaules  ;  clc.  elc. 
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la  Pitié,  fcudé ,  en  1612^  pour  servir  cîe 
refuge  aux  eiiians  irouvés  (  i  ) .  Les  bàtimeiis 
sont  vastes^  aérés ^  proprement  tenus.  Ou 
y  compte  600  orplielins  recueillis  dans  la 
classe  indigente  ;  ils  t  sont  occupés  à  ô^çi 
travaux,  utiles^  jusqu'au  moment  où  ils  peu- 
vent entrer  dans  le  monde.  II  existe  au  tau- 
bourg  Saint-AutoLne  un  semblaWe  éta}>lis- 
sèment  en  faveur  des  entans  abandonnés 
des  deux  sexes. 

jSous  quittâmes,  le  cœur  mi  peu  serré  . 
cet  lK3spice  y.  et  nous  ne  respirâmes  pliis  li- 
brement qn  en  arrivant  à  la  grîEe  du  Jardin 
du  Roi ,  OH  papa  m  avait  mystérieusement 
promis  des  jouissances  inattendues. 

Je  désirais  de  yisiter ,  sans  délai  y  le  Mu- 
séum d'Histoire  naturelle  :  mon  père  ,  sous 

(1}  Axant  Saint  Vincenl-de-Paul ,  principal  fonda- 
teur des  établi.ssem ens  de  ce  genre  ,  }ks  parens  pauvres 
ou  dca.»lurés  exposaient  leirs  eafans  dans  les  rues  , 
sur  les  chemins.  Ce  douloareux  spectacle  est  très-rare 
a<tTotird'bui,  grâces  aux  soins  que  des  mères  inforta- 
Bces  sont  toujours  certaines  dT obtenir  ^aas  des  bos- 
I  ices  clablis  a  cel  eiiet. 


DANS    P.\niS«  iiOt 

prétexte  qu'il  n'était  pas  l'heure,  m'entraîna 
vers  le  labyrinthe,  dont  nous  voyons  le  pa- 
villon dominer  les  arbres  du  jardin. 

M  étant  arrêté  sur  le  penchant  de  la  col- 
line circulaire  ,  à  admirer  le  ma^^nificjue 
cèdre  du  Liban  et  le  cype  sur  lc(jucl  est 
placé  le  buste  du  célèbre  ualuralislc  suédois 
LiiHice  :  (^  \  iens  donc,  viens,  (me  dit 
papa,  avec  une  sorte  d  impatient  e  (|ui  me 
surprit,  car  il  était  toujours  le  j)rcmier  à 
m'encourager  dans  l'examen  d(;s  nouveaux 
objets  qui  s'oflraient  à  nos  yeux),  nous  au- 
rons le  tems  d'analyser  tout  cela  en  redes- 
cendant, î)  Et  comme  s  il  eut  retrouvé  toute 
la  vivacité  de  la  jeunesse,  il  gra"'is.sait  la 
ligne  spirale  qui  conduit  au  sommet  du  la* 
1)\  rinthe.  Je  ne  pus  (jue  Ty  rejoindre  au 
pas  de  course.  'l'ont  occupé  du  belvédère 
en  bronze  qui  le  termine  et  de  la  splièrc  de 
même  métal  cpii  le  surmonte  lui-même,  je 
ne  vis,  en  y  entrant,  rien  cjue  1  immense 
horison  qui  se  déployait  devant  moi.  ^.lals 
je  {'us  bientôt  tiré  do  ma  délicieuse  rêverie, 
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par  une  petite  voix  flulée  qui  disait  :  «  J\ 
n'est  pas  bien^  messieurs^  de  faire  atteudre 
ainsi  des  dames.  Savez-vous  bien  que  nous 
étions  ici  avant  le  coup  de  midi  ^  qui  m'a 
fait  grand  peur^  je  vons  rassure(i)? — Ma 
sœur,  maman,  m'écriai-je,  en  volant  dans 
leurs  bras!  »  C'était,  en  eii'et,  elles,  qui, 
à  mon  insçu,  avaient  complotté,  avec  papa, 
dé  nous  venir  rejoindre  au  Jardin  du  Roi, 
et  cette  rencontre  était  la  jouissance  im- 
prévue qu'il  m'avait  promise. 

«  Ainsi,  maman,  repris-je,  vous  voilà 
tout-à-fait  guérie,  puisque  vous  venez  par- 
tager dorénavant  nos  Voyages?  J'ensuis 
enchanté  !  C'est  pourtant  le  coup  de  grâce 
pour  mes  chères  Tahletles  ;  dont  la  lec- 
ture n'olfrira  plus  d  intérêt  chez  nous,  puis- 

(fue  vous  et  ma  sœur  saurez  d'avance  tout 
j 

ce  qu'elles  devront  contenir.  —  Voilà  une 

(i)  L'ardeur  du  soleil,  concenirée  sur  Tamorce 
d'un  méridien,  opère  ,  à  midi  juste,  l'explosion  d''uQ 
inorlicT  ù  bombe,  placi  en  dehors  da  papillon,  so«s 
ime  en\eloppe  de  fer. 
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bonne  raîson,  interrompit  vivement  Caro- 
line !  Ce  qui  nous  intéresse  le  plus  dans 
votre  ouvrage  ,  monsieur ,  c'est  l'auteur  -, 
et  nous  entendrions^  dix  soirées  de  suite^,  la 
lecture  d'un  même  chapitre ,  qu'il  ne  nous 
charmerait  pas  moins  le  dernier  que  le  pre- 
mier jour.  N'est-il  pas  vrai^  maman?  — 
C'est  parler  en  bonne  sœur^  ma  fille-,  et 
surtout  exprimer  nos  véritables  sentimens  î 
Mais  y  indépendamment  de  cela  ,  mon  pau- 
vre Jules  y  tu  n'as  rien  à  craindre  pour  tes 
Tablettes.  Quoique  mieux  portante  aujour- 
d'hui^ je  ne  suis  pas  encore  assez  bien  pour 
prendre  tous  les  jours  un  tel  exercice.  Ne 
te  décourage  donc  point  -,  observe  et  con- 
tinue de  recueillir  de  ton  mieux  tes  remar- 
ques \  nous  en  entendrons  toujours  la  lec- 
ture avec  le  plus  vif  intérêt.  » 

Un  baiser  bien  tendre  fut  toute  ma  ré- 
ponse. Après  ces  douces  effusions,  nous  en 
revînmes,  pour  quelques  momens  ,  à  l'exa- 
men des  magnifiques  points  de  vue,  qui,  de 
toutes  parts  ,  se  déroulaient  sous  nos  yeux. 
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Il  fallut  bien  enfin  renoncer  à  cette  déli- 
cieuse perspective  et  redescendre  circulai- 
renient  vers  la  jolie  Vallée  Suisse  que  domine 
le  lalnrinthe.  Au  bas  de  celui-ci^  sur  la 
gauche,  est  un  restaurant  champêtre,  je 
dirai  même  romantique,  dont  des  inscrip- 
tions multipliées,  en  lallu  et  en  français, 
indiquent  pompeusement  l'objet  et  le  genre» 
Dans  un  losange ,  placé  de  chaque  côté 
de  la  porte,  on  lit  des  vers  latins  à  droite, 
français  à  gauche,  qui  expriment,  en  style 
lapidaire,  une  même  pensée. 

Voici  l'inscription  française  : 

Asile  du  repos,  ces  pins  silencieux 

Sur  la  verte  colline  élendenl  leur  ombrage  ; 

Cet  humble  loil  fournil  des  œufs  cL  du  laitage  , 

Repas  des  champs ,  mais  pur  comme  Tair  de  ces  lieux. 

ce  Va  pour  le  lait  et  les  œufs ,  dit  mon  père!  )> 
et  il  nous  fit  servir,  sous  Tombragedes  pins 
silencieux ,  un  potage  au  lait,  des  œufs  à  la 
coque,  une  volaille  froide  et  une  salade  qui 
composèrent  un  dîner  tout  difl'érent ,  pour 
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Ie;eiire  et  le  prix,  de  celui  qiie  nous  fîmes 
cbz  uu  traiteur  bourgeois ,  dans  le  cour* 
d  notre  premier  Voyage  (voir  page  91). 
Cst  ainsi  que  nous  attendîmes  gaîment 
leure  où  devait  s'ouvrir  le  Cabinet  d His- 
tcre  naturelle. 
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Il  fallut  bien  enfin  renoncer  à  cette  déli- 
cieuse perspective  et  redescendre  circulai- 
renient  vers  la  jolie  Vallée  Suisse  que  domine 
le  labyrinthe.  Au  bas  de  celui-ci^  sur  la 
gauche,  est  un  restaurant  champêtre,  je 
dirai  même  romantique,  dont  des  inscrip- 
tions multipliées ,  en  lallu  et  en  français , 
indiquent  pompeusement  l'objet  etlegenre. 
Dans  un  losange ,  placé  de  chaque  côté 
de  la  porte,  on  lit  des  vers  latins  à  droite, 
français  à  gauche,  qui  expriment,  en  style 
lapidaire,  une  même  pensée. 

Voici  l'inscription  française  : 

Asile  da  repos ,  ces  pins  silencieux 

Sur  la  verte  colline  étendent  leur  ombrage  ; 

Cet  humble  toit  fournit  des  œufs  et  du  laitage  , 

Repas  des  champs ,  mais  pur  comme  Tair  de  ces  lieux. 

c(  Va  pour  le  lait  et  les  œufs ,  dit  mon  père!  » 
et  il  nous  fit  servir,  sous  l'ombrage  des  pins 
silencieux,  un  potage  au  lait,  des  œufs  à  la 
coque,  une  volaille  froide  et  une  salade  qui 
composèrent  un  dîner  tout  différent ,  pour 
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le  genre  et  le  prix,  de  celui  que  nous  fîmes 
chez  un  traiteur  bourgeois ,  dans  le  cours 
de  notre  premier  Voyage  (voir  page  91  ), 
C'est  ainsi  que  nous  attendîmes  gaîment 
l'heure  où  devait  s'ouvrir  le  Cabinet  d'His- 
toire naturelle. 
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CHAPITRE   IX. 


Suite  du  troisième  Voyage.  —  Le  Muséum.  ■— 
Le  Jardin.  —  Les  Abattoirs.  —  Les  Guin- 
guettes. —  La  Salpêtrière.  —  Les  Gobelins. 

—  Les  Omnibus.  —  La  Halle  aux  Vins.  — 
La  Vallée.  —  La  Monnaie.  —  Le  Palais 
de  riustitut.  —  Celui  du  Corps  Le'gislatif. 

—  Invalides.  —  Ecole  Militaire. 


1  ROIS  heures  avaient  sonné  j  ainsi  que  la 
cloche  qui  annonce  cette  ouverture  -,  nous 
allâmes  tous  ensemble  visiter  le  Muséum. 
Eu  traversant  le  jardin^  pour  nous  y  rendre^ 
papa  nous  fit  connaître  ^  en  peu  de  mots , 
l'origine  et  les  progrés  de  cet  admirable 
établissement.  Un  médecin  de  Louis  XIII  ^ 
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Jcaii  de  Labrossc ,  douL  un  caveau  reiilerme 
encore  le  iombeaU;,  en  fut  le  créateur.  Ce 
fut  par  suite  de  ses  instances  que  le  monar- 
que Fonda  le  jardin,  qu'il  destina  à  la  cul- 
ture des  plantes  étrangères.  Fortement  en- 
couragée dans  le  principe  y  cette  entreprise 
se  signala  dés  l'abord  par  quelques  accrois- 
semens  -,  mais  bientôt  les  dissensions  civiles 
la  firent  négliger.  Cependant  elle  refleurit^ 
avec   assez   d'éclat,   sous   la   direction  de 
Vallot   et  de  Fagon ,   qui  rédigèrent ,    en 
i665  ,  un  catalogue  de  plus  de  4; 000  plantes 
en  culture.  Enfin,  en  1728,   la  surinten- 
dance passa  aux  mains  de  Leclerc  de  Buffon, 
naturaliste  distingué,  que  son  éloquence, 
non  moins  que  son  savoir,  portèrent  à  l'A- 
cadémie Française.  C'est  aux  soins  de  ce 
grand  homme  et  à  ses  successeurs ,  parmi 
lesquels  on  cite  au  premier  rang  Dauben- 
ton,  Fourcroy,  Lacépéde,  que  le  Jardin  du 
Roi  doit  la  splendeur,  toujours  croissante, 
dont  il  jouit  depuis  tout  un  siècle. 

Les  bâtimens  qui  renferment  le  Cabinet 

^9 
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d'Histoire  naturelle  n'ont ^  à  l'extérieur, 
rien  de  bien  remarquable.  L'attention  de  la 
foule  empressée  à  le  visiter  est  toute  réser- 
vée à  son  intérieur. 

Au  premier  étage  est  une  immense  ga- 
lerie, divisée  en  trois  salles  garnies  d'ar- 
moires vitrées,  au  centre  de  laquelle  s'élève 
la  statue  imposante  de  Baffon  ,  avec  cette 
inscription  :  JMajestati  natiirœ  par  ùige- 
niiim.  Les  deux  premières  de  ces  salles  ren- 
ferment le  règne  minéral  (i),  et  la  troi- 
sième le  règne  végétal.   Tout  ce  qui  con- 

(i)  Les  savans  ont  partagé  la  natiire  en  trois  règnes  : 
le  Mivéral^  qui  se  compose  des  métaux  ,  tels  que  Tor, 
Targent,  le  cuivre  ,  etc. ,  et  d'autres  productions  in- 
lernes  de  la  terre  ,  comme  les  diamans  et  pierres  pré- 
cieuses, les  marbres,  les  roches,  le  sel  gemme,  le 
Aitriol,  etc.  ,etc.;  le  Végétal^  dans  lequel  sont  com- 
pris les  arbres  et  les  plantes  de  toute  es})cce  .  depuis 
le  ccdre  allier  jiisq'j''a  la  mousse  que  foulent  nos  p'.eds 
ou  qui  croît  au  fond  des  eaux  ;  et  enfin  V Animal ^  qui 
s'étend  depuis  Phommij  jusqu'à  la  brrte,  depuis  le 
monstre  le  plus  féroce  jusqu'au  plus  petit  insecte, 
dont  sont  pei  pK's  la  terre,  (  intérieur  et  extérieur), 
les  eaux,  Tair  et  même  les  plantes. 
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cerne  le  règne  animal  se  trouve  réuni  dans 
la  galerie  dn  second  étage  ^  qui  reçoit  le  jour 
par  des  percemens  ménagés  dans  sa  partie 
supérieure.  On  y  trouve  le  ciron  impercep- 
tible et  la  vaste  baleine  -,  l'aigle  ,  justement 
appelé  le  roi  des  oiseaux^,  et  le  colibri,  admi- 
rable diminutif  de  l'espèce  -,  l'énorme  caïman 
'  du  Nil  et  le  plus  petit  lézard  de  nos  jardins  -, 
Fbippopotame  des  mers  lointaines  et  l'éper- 
lan  de  nos  rivières  -,  le  terrible  serpent  boa 
et  riiumble  ver  de  terre  ;  tous  les  genres  y 
sont  classés  dans  un  ordre  admirable  -,  tous 
y  offrent  tour -à-tour  la  preuve  la  plus  com- 
plète de  ce  que  peut  exécuter  l'humaine  in- 
telligence. Que  de  soins  ingénieux  n'a-t-il 
pas  fallu  pour  injecter,  empailler^  disséquer, 
conserver,  à  découvert  ou  dans  l'esprit  de 
vin^  tant  d'animaux  dive^rs  !  Ma  sœnr  et  moi 
nous  restions  en  extase  devant  cette  im- 
mense collection  -,  maman  regardait  tout 
arec  une  attention  imperturbable  ;  papci , 
seul  en  garde  contre  renthousiasnie  qui 
nous  avait  gagnés,  nous  expli'.mait  chacne 
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objet  avec  un  sang-froid  presque  égal  à 
celui  d'un  Parisien  accoutumé  à  de  sem- 
blables merveilles. 

Nous  parcourûmes  ensuite  la  Bibliothé- 
cjue^  la  Galerie  de  Botanique,  les  Amphi- 
théâtres dans  lesquels  les  élèves  suivent  les 
ditrérens  cours  ,  la  Salle  d'Anatomie  et  plu- 
sieurs autres.  Une  de  celles-ci  offre  une  par- 
licularité  qui  amusa  beaucoup  ma  sœur  et 
moi.  Placés  chacun  à  une  extrémité  oppo- 
sée le  long  de  la  muraille,  à  laquelle  nous 
appliquions  l'oreille,  l'un  de  nous  entendait 
distinctement  ce  que  l'autre  ne  prononçait 
qu'à  voix  basse.   Une  assez  grande  pièce 
renferme  des  armes  sauvages  de  toute  es- 
pèce. Onraconte,  au  sujet  de  cette  salle,  un 
trait  qui  fait  honneur  à  la  jeunesse  française. 
Pendant  un  moment  d'effervescence  ,   en 
1826  ou  1B27,  une  foule  de  jeunes  gens 
furent  cernés  dans  le  Jardin  des  Plantes  et 
ensuite  poursuivis  jusques  dans  les  bâtimens, 
par  les  gendarmes  et  les  agens  d'une  police 
qui  semblait  alors  exciter  des  mouvemens 
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coupables  pour  avoir  occasion  de  les  punir. 
Quelques  élèves  se  réfugièrent  ici  et  s'ar- 
mèrent à  la  hatc  de  flèches  caraïl)es  et  de 
zagaics  qui  leur  tombèrent  sous  la  main. 
«  Elles  sont  empoisonnées  !  «  s'écria  le  gar- 
dien de  ces  objets,  qui  n'avait  pu  ks  sous- 
traire à  CCS  nombreux  arrivaus.  Aussitôt 
ceux-ci  les  rejètent  loin  d'eux  ^  et  se  livrent 
à  ceux  qui  les  poursuivaient^  aimant  mieux 
perdre  leur  liberté  que  de  donner  à  leurs 
ennemis  une  mort  certaine. 

Nous  nous  arrêtâmes  plus  long-lems  à  la 
Ménagerie^  où  nous  admirâmes  Féléphanl^ 
le  rhinocéros ,  la  girafe ,  cadeau  un  peu 
coûteux  du  dey  de  Tunis^  car  ce  bel  animal 
exige  une  nourriture  et  des  soins  tout  par- 
ticuliers pour  vivre  dans  nos  climats  si 
froids,  en  comparaison  de  son  pays  natal  -, 
les  ours,  les  tigres  ,  les  singes  ,  les  quadru- 
pèdes et  volatiles  de  toute  espèce ,  renfer- 
més ,  selon  leur  naturel  doux  ou  féroce  , 
dans  des  cabanes  fermées  de  larges  bar- 
reaux,  ou  dans  de  jolies  enceintes  de  ver- 


•-ÎI2  LES    JEUNES    VOYAGE UnS 

dure  ,    simplement   treillagées  ,   avec  une 
éiable  élégante  pour  leur  servir  d'abri. 

Maman  commençait  à  être  fort  lasse  : 
nous  convînmes  de  revenir^  tous  ensemble  ;, 
examiner  le  jardin  ^  en  détail^  dans  toutes  ses 
parties  (i),  un  jour  qui  ne  serait  point  des- 

(i)  Celte  partie  de  plaisir  eut  eu  eHet  lieu  un  des 
jours  de  la  semaine  si.i\ante;  je  me  proposais  de  con- 
sacrer lin  chapitre  eutier  à  la  narration  de  cette  in- 
téressante promenade,  mais  papa  m'avertit  que  si  je 
destine. Mor;"  OUVRAGE  aux  honneurs  de  Timpres- 
sicu,  je  dois  me  resserrer  heaucorp,  à  moins  de  vou- 
loir multiplier  les  volumes;  je  me  vois  donc  forcé  de 
me  restreindre  à  une  notice  bien  courte  sur  le  Jardin 
des  Plantes. 

Kous  y  arrivâmes ,  cette  fois ,  par  une  porte  cochère 
qui  ouvre  sur  la  rue  de  Seine,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  débouche  sur  le  quai.  Celle  rue  finira,  pro- 
bablement, par  être  la  limite  du  jardin  ,  qui ,  depuis 
quelques  années ,  s'est  prodigieusement  agrandi  dans 
cette  direcÙLU.  où  il  semble  disputer^  pied  à  pied, 
le  terrein  aux  cîianliers  ,  forcés  de  rétrograder  devant 
lui,  à  mesure  que  s'éiend  la  vallée  suisse,  dans  la- 
quelle sont  parqués,  depuis  le  pied  de  la  colline  du 
labyrinthe,  jusques  vers  le  quai,  toi^s  les  animaux 
d^in  naturel  paisible. 

En  face  de  cette  colline  s'en  élève  une  autre  du 


DANS    PARIS.  21  3 

liiié  à  l'un  de  nos  Voy  cages  scientifiques-,  nous 
gagnâmes,  par  de  belles  allées,  la  grille  cir- 

même  genre  ,  mais  moins  haute,  et  couverte,  comme 
elle,  de  pins  et  d'autres  arbustes  résineux.  Au  bas, 
vers  le  levant ,  on  a  construit ,  en  vitrages ,  une  serre 
immense  ,  oii  sont  réunies  celles  des  productions  des 
climats  les  plus  éloignés  qui  ne  supporteraient  pas 
notre  température.  Les  autres  sont  dispersées  dans 
des  plates-bandes,  soigneusement  entretenues,  où 
chacune  déciles  a  son  étiquette,  en  français  et  en  latin. 

Les  deux  côtés  de  la  partie  du  jardin,  située  entre 
les  bàtimens  du  Cabinet  d'Histoire  naturelle  et  la  ri- 
vière ,  sont  ornés  d^allées  symétriques,  destinées  aux 
promeneurs  insoucians  qui  ne  recherchent  que  la 
jouissance  d'un  air  pur.  Vers  le  quai,  les  plantations 
sont  nouvelles;  mais  près  du  Muséum  ,  de  grands  ar- 
bres forment  un  ombrage  délicieux.  Son  enceinte  est 
fermée,  sur  la  rue  de  BufTon,  parallèle  à  celle  de 
Seine  ,  par  une  grille  qui  se  prolonge  jusqu'au  quai; 
toute  cette  partie  forme  une  sorte  de  petit  bois  cou- 
vrant une  jolie  pelouse,  sur  laquelle  les  enfans  ,  et 
même  de  grandes  personnes,  se  livrent,  en  tonte  li- 
berté, à  des  jeux  champêtres. 

Entre  les  deux  principales  allées  ,  et  dans  la  pre- 
mière moitié  du  jardin  ,  voisine  des  bàtimens,  est  un 
grand  espace,  formant  un  carré  long,  enfermé  de 
grilles,  et  dont  l'accès  n'est  ouvert  qu'aux  étudians. 
Celte  partie  de  terrain  est  disposée  p  ir  gradins   for- 
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culaire  qui  clôt  le  jardin  du  côté  de  la  ri- 
vière et  s'ouvre  en  face  du  pontd'Austerlitz. 

mant  des  plaies-bandes,  où  sont  cultivées  diverses 
plantes  aquatiques,  et  se  succédant  ainsi  Jusqu^'à  une 
profondeur  égale  à  celle  du  lit  de  la  rivière;  les  eaux, 
s''y  infiltrant ,  s"" élèvent  à  mesure  de  la  crue  de  la 
Seine  ,  et  forment  un  bassin  ,  rarement  mis  à  sec ,  sur 
lequel  se  jouent  des  oiseaux  amphibies.  Vers  le  haut  , 
le  paon  majestueux  erre  dans  les  bosquets  formés  par 
quelques  arbrisseaux. 

L'autre  moitié  du  jardin  forme  un  parterre  décou- 
vert, où  croissent  les  plantes  céréales  ou  potagères, 
indigènes  ou  exotiques,  entourées  de  leurs  variantes, 
quelquefois  nombreuses.  Ce  parterre  est  divisé  par 
carrés ,  consacres  chacun  à  un  genre  particulier.  Les 
deux  derniers,  vers  la  grille  circulaire,  contiennent 
les  sortes  qu'employé  la  pharmacie ,  avec  cet  écrileau 
qui  les  domine  : 

«  Culture  de  plantes  médicinales,  pour  les  pauvres 
malades.  » 

En  effet ,  l'emploi  de  ces  plantes  est  exclusivement 
réservé  à  cette  destination  purement  gratuite.  C'est 
ici  le  cas  de  rendre  hommage  au  désintéressement 
qui  préside  à  l'administration  d'un  établissement, 
dans  lequel  l'utile  l'emporte  encore  sur  l'agréable. 
Tout  s'y  voit  sans  qu'il  soit  exigé,  ni  même  accepté 
la  moindre  rétribution;  il  est  expressément  défendu 
ai:x  concierges,  employés,  garçons  de  service ,  etc. , 
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Maintenant  il  s'agissait  de  savoir  ce  que 
nous  allions  faire  du  reste  de  l'après-midi 

de  recevoir  des  curieux  aucune  gralificalion  ;  en  quoi 
la  France  s'honore  de  remporter  encore  sur  les  na- 
tions rivales  ! 

Celle  promenade  est  séparée  de  la  vallée  par  un 
fossé  large,  profond  ,  divisé  en  trois  portions,  à  peu 
près  égales,  et  bordé,  de  toutes  parts,  d'un  parapet 
haut  d'environ  deux  pieds.  Deux  de  ces  comparti- 
mens  renferment  chacun  un  ours  ;  le  troisième  en  a 
deux ,  qui ,  se  promenant  librement  dans  l'espèce  de 
cour  formée  carrément  par  les  parapets,  répondent 
au  nom  de  Martin ,  que  leur  donne  indifféremment 
le  public,  et  grimpent,  par  l'appât  d'un  petit  mor- 
ceau de  pain,  au  sommet  d'un  gros  arbre  mort,  que 
l'on  a  planté  au  centre  de  leur  petit  domaine. 

Ces  animaux  ne  sont  rien  moins  qu'apprivoisés  ;  on 
en  cite  plusieurs  exemples  déplorables.  Une  jeune 
fille ,  en  faisant  promener ,  le  long  du  parapet ,  un 
enfant  qu'elle  avait  en  garde,  l'y  laissa  tomber,  et 
l'ours  ,  croyant  que  c'était  une  proie  qu'on  lui  jetait, 
saisit  l'innocente  créature  et  l'engloutit  toute  entière 
en  moins  d'un  instant.  La  bonne  voulait  s'y  précipi- 
ter à  son  tour;  on  l'en  empêcha;  éperdue  ,  elle  sortit 
avec  impétuosité  du  jardin ,  gagna  le  pont  d'Aus- 
lerlitz  ,  dont  elle  paya  le  passage,  et,  sautant  par- 
dessus la  rampe  qui  le  garnit,  mit  fin  à  ses  jours 
et  à  son  désespoir, 
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d'une   journée   si  agréablement   emplo5^ée 
jusqu'alors.  Nous  vîmes  passer  une  voiture 

Une  aulre  fois,  de  grand  matin,  un  invalide,  croyant 
voir  une  pièce  de  cinq  francs  dans  la  fosse  de  Martin , 
courut  chercher,  à  qtielques  pas  de  là,  une  échelle 
de  jardinier ,  et  descendit  pour  ramasser  sa  prétendue 
trouvaille  ;  mais  Fours ,  plus  alerte  que  lui ,  le  happa 
au  moment  où,  détrompé,  il  remontait  Téchelle  ; 
personne  n''était  à  portée  pour  le  secourir  ;  il  fut 
étouffé  et  en  partie  dévoré  par  le  terrible  animal. 
Pour  empêcher  à  l'avenir  de  semblables  malheurs, 
on  a  ,  depuis  quelque  tems  ,  fait  sceller  dans  les  murs 
de  forts monlans  en  fer,  qui  supportent  des  treillages 
solides ,  et  c''est  au  travers ,  ou  par-dessus ,  selon  leur 
taille  ,  que  les  curieux  ,  préservés  désormais  contre- 
leur  propre  imprudence,  peuvent  s'amuser,  sans 
danger  ,  des  lourdes  singeries  de  MM.  Martin  et  com- 
pagnie. 

Nous  n'avions  vu  qu'imparfaitement  la  ménagerie 
à  notre  première  visite  ;  cette  fois  nous  px'imes  consi- 
dérer ,  tout  à  notre  aise,  les  renards,  les  loups,  les 
lions,  la  lionne,  le  tigre,  le  chacal.  Tours  blanc  et 
la  hyène  à  l'œil  féroce.  Le  lion  a  ,  dans  sa  cage .  un 
petit  chien  ,  auquel  il  ne  fait  point  de  mal  ;  comme 
je  témoignais,  à  ce  sujet,  ma  surprise,  on  me  dit 
qu'un  de  ses  prédécesseurs,  ayant  vu  mourir  le  chien 
qu'on  lui  avait  ainsi  donné,  poussa,  ])endant  irois 
jours  ,  des  rugissemens  effroyables,  étrangla  tous  les 
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(le  forme  assez  singulière;  elle  était  divisée, 
à  l'extérieur^  en  compartimens  figurant  la 

chiens  que  Ton  introduisit  successivement  dans  sa 
loge,  et  finit  par  mourir  lui-mcune,  de  désespoir  d'a- 
voir perdu  son  ami.  a  II  ne  faudrait  pas,  ajouta  la 
personne  qui  nous  racontait  ce  singulier  trait  d'aflec- 
lion  dans  une  bête  féroce,  dépasser  les  limites  fixées 
aux  curieux  et  au-delà  desquelles  vo-js  voyez  se  pro- 
mener un  surveillant,  armé  d'une  espèce  de  crochet. 
La  galerie  ,  autrefois  ,  formait  un  coude  et  se  trouvait 
peut-être  plus  rapprochée  des  grilles.  Un  jeune 
homme,  profitant  de  Téloignement  du  surveillant, 
eut  rimprudence  d'alonger  une  main  vers  les  bar- 
reaux de  la  cage  du  tigre.  Le  monstre  africain  lui 
saisit  le  bras,  l'attira  dans  sa  cage,  et,  avant  qu'on 
put  le  délivrer  de  ses  griffes ,  lui  coupa  le  poignet 
d'un  seul  coup  de  dénis.  » 

Nous  revîmes  ensuite,  avec  un  intérêt  plus  vif , 
parce  qu'il  était  exempt  d'effroi,  le  reste  de  la  mé- 
nagerie épars  dans  la  portion  du  jardin,  qui  s'étend 
des  loges  occupées  par  les  animaux  féroces  ,  jusqu'au 
grand  amphithéâtre  situé  du  côté  de  la  rue  de  Seine. 
Les  singes,  les  oiseaux  de  proie  et  autres  sont  logés  le 
long  de  la  clôture  ;  plus  loin,  une  sorte  de  basse-cour 
élégante ,  divisée  par  compartimens  ,  treillagée  de 
toutes  parts  en  ûl-de-fer  et  proprement  sablée  ,  ren- 
ferme, par  e?pcce  sé|»arée,  depuis  la  poule  vulgaire 
jusqu'au  faisan  doré  de  la  Chine  ;  le  reste  de  la  vallée 
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réunion  de  trois  caisses  de  carrosses  ordi- 
naires. Une  seule  portière^  toujours  ou- 
est partagé  entre  les  divers  animaux,  quadrupèdes  cf 
volatiles  ,  dont  chaque  espèce  a  son  jardinet  séparé, 
entouré  d^un  treillage  en  bois  de  châtaignier,  et  sa 
cabane  ,  à  la  construction  desquels  a  présidé  la  plus 
piquanle  variété.  Des  allées  tortueuses,  ombragées 
par  les  arbustes  qui  croissent  dans  Penceinle  des  treil- 
lages ,  permettent  de  circuler  autour  d''elle  et  de  tout 
voir  en  détail.  On  a  construit ,  à  Pusage  des  chèvres, 
dont  il  se  trouve  là  des  variations  à  Tinfini,  un  étage 
supérieur,  auquel  ces  animaux  parviennent  à  Taide 
d'un  escalier ,  dont  chaque  degré  est  une  bûche  et  la 
rampe  un  ormeau  qui  s'est  prêté  à  toutes  les  sinuo- 
sités que  le  caprice  de  Par  liste  lui  a  fait  parcourir. 
Sur  ces  degrés  la  chèvre  joue  avec  ses  petits;  en  haut, 
le  bouc ,  accroupi  d'un  air  grave  ,  semble  tout  prêt  à 
défendre  sa  jeune  famille.  Quelquefois  la  rampe  ,  le 
toit  rustique  de  chaume  ou  de  roseau  qui  couvre  la 
cabane  ,  sont  broutés  par  la  gent  imprévoyante;  mais 
les  ouvriers  ne  manquent  pas  pour  les  rétablir. 

La  plus  vaste ,  la  plus  solide  de  ces  enceintes  et 
de  ces  cabanes  est  celle  où  sont  parqués  les  éléphans, 
la  girafe  et  les  taureaux.  La  clôture  en  est  formée  de 
poutres  assujetties  par  de  fortes  barres  de  fer  ;  les 
loges  font  partie  d'une  maison  en  yjierres  de  taille, 
dans  laquelle  ces  animaux  trouvent  des  étables  sé- 
parées. Nous  revîmes  les  premiers  av  ec  plaisir  :  l'un 
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verte,  se  trouve  derrière.  Elle  est  tramée 
par  trois  chevaux.   «  C'est  apparemment, 

d'eux  ,   se  trouvatiL  insulté  par  une  dame  qui  s'était 
écriée  :  «  la  vilaine  bête!  est-il  possible  de  rien  voir 
de  plus  hideux  ?  »  alla  gravement  au  bord  de  la  mare 
oix  il  s'abreuve  ;  la  dame,  d'un  genre  très-commun, 
ainsi  qu'on  le  pense  bien ,  quoiqu'élégamment  vêtue  , 
lui  dit  encore  :  «  Va  !  va  boire  un  coup  par  là-dessus , 
pesant  animal,  »  et  se  mit  à  rire  à  gorge  déployée  ; 
mais  elle  ne  rit  pas  long-tems.  Le  pesant  animal  re- 
vint, toujours  à  pas  comptés  ,  devant  elle,  alongea  sa 
trompe  ,  qui  ne  pouvait  l'atteindre  à  cause  de  la  se- 
conde enceinte  qui  lient  les  visiteurs  hors  delà  portée 
des  animaux,  et,  sans  se  tromper  de  personnage,  l'i- 
nonda d'un  déluge  d'eau  qu'il  avait  pompée  ,  tout 
exprès  pour  se  venger  de  l'insolence  de  la  dame.  Ce 
calcul ,  dans  une  brûle,  nous  surprit  tous  et  fît  naître 
une  hilarité  générale  aux  dépens  de  la  ricaneuse  qui , 
changeant    de    ton  ,  apostropha  vigoureusement  les 
gardiens,   les   menaça,   en  termes   grossiers,   de   la 
garde,   du  commissaire,  et  se  montra  enfin  si  ridi- 
cule ,  qu'elle  fut  obligée  de  se  retirer  au  milieu  des 
huées  de  tous  les  assistans. 

Dame  girafe  se  dandinait  majestueusement  dans  la 
séparation  voisine  ,  où  se  trouvait  avec  elle  un  des 
jeunes  nègres  qui  l'ont  accompagnée  dans  son  loin- 
tain voyage  ;  beau  brun  ,  au  teint  reluisant  comme  la 
boLte  d'un   merveilleux.  Je  ne  parlerais  pas  de  cet 
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dis-je  à  mon  pére^  une  diligence-,  si  du 
reste  elle  va  toujours  ce  train-là^   elle  ne 

individu  qui  figure  sur  toutes  les  images  où  est  re- 
présentée la  girafe,  si,  Payant  rencontré  quelques 
insîans^  après  ,^  avec  son  camarade,  à  peu  près  aussi 
basané  que  lui  ,  du  côté  du  Cabinet  dTIistoire  natu- 
relle ,  Caroline  ne  se  fût  étourdiment  écriée  :  «  Oh  ! 
la  girafe  !  nous  allons  revoir  la  girafe  !  voilà  ses  con- 
ducteurs. —  Oui,  dis-je,  il  ne  lient  qu'à  nous  de  la 
revoir  ,  mais  un  peu  décolorée  ;  tu  dois  te  souvenir 
que,  là  haut,  il  y  en  a  une  qui  n''a  pas  les  mouvcmens 
tout-à-fait  aussi  vifs  que  celle  du  Jardin.  »  Ma  petite 
soeur  s'imaginait ,  je  crois  ,  que  les  nègres  et  la  girafe 
ne  formaient  qn\m  lont  ,  et  ne  pouvaient  se  montrer 
Tun  sans  Tautre.  (N.  B.  A  ce  passage  de  mon  récit  , 
papa  et  maman  se  récrient  Siir  Tinconv  enance  de 
mettre  toute  VEiirope  dans  la  confidence  d'une  naï- 
^eté  im  peu  forle  de  ma  sœur,  et  en  exigent  la  sup- 
pression ;  ma  bonne  Caroline  demande  qu'on  le  laisse 
subsisler  ,  «  parce  qwe  ,  dit-elle  ,  la  critique  est  l'âme 
d'un  ouvrage.  »  Poc.r  aoi ,  reconnaissant  mon  tort  , 
je  supplie  le  lecteur  de  cauter  ,  à  pieds  joinis  ,  par- 
dessus les  cinq  ou  six  li'gnes  qui  préct'denl ,   ou  dis 

moins  de  les  regarder  comme   non  avemcs INe 

vùiîà-t-il  pas,  maintenant,  que  mes  trois  aiîditeurs 
me  rienl  au  nez  et  traitent  mon  Nota  Benè  de  n:iï- 
velé,  pour  le  moins  aus-^i  forle  que  celle  de  ma  sœiir. 
INaïvclé?  soit  I  le  public  en  jugera). 
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se  diligente  guères.  Tenez  !  j'avais  raison  ; 
son  passage  s'annonce  par  une  fanfare.  — Eh 

Un  ponL  formé  de  ironcs  cPaibres  assujcLlis  arec 
une  ntlmirablc  précision,  et  soulenuspar  d\Tulresqui 
leur  servent  de  piliers,  se  trouve  jeté  à  l'endroit  où  le 
terrain  forme  une  pente  rapide  et  resserrée  entre  des 
rochers.  Ce  morceau  ,  d'architecture  rustique,  coni- 
pKle  Tensemble  de  la  Vallée  Suisse  ,  ainsi  nommée  , 
parce  qu'en  effet  elle  rappelle  les  rians  paysages  de 
THelvétie  et  les  clégans  chalets  qui  donnent  à  ce  pays 
un  aspect  si  pittoresque. 

Nous  avions  examine,  cette  fois  ,  dans  le  plus  grand 
détail,  les  jardins,  les  serres,  le  laboratoire  de  chi- 
mie, enûa  tout  ce  qui  peut  exciter  la  curiosité  dans 
cet  établissement  unique  en  Europe.  L'appétit,  pro- 
voqué par  Texercice  ,  commençait  ù  se  faire  senlir  u>n 
peu  vivement.  Je  demandai,  à  mon  prre,  si  nous 
n'allions  pas  revoir  le  :Hic  postlaboremgrata 
QUIES.  Il  répondit  par  un  signe  négatif,  et  nous  fit 
tortir  par  la  grille  de  la  rue  Saint- Victor.  Ma  sœur  de- 
manda si  nous  avions  des  secrets,  pour  nous  les  commu- 
niquer en  latin  ?  Eh  quoi  !  lui  dis-je  ,  tu  ne  te  rappelles 
pas  riuscripiion  placée  au-dessus  de  la  porte  du  cré- 
mier,  chez  lequel  nous  avons  dîné  Taulre  jour  ;  je  le 
Pai  pourtant  expliquée  mot-à-raot  :  Ici ,  après  îe  tra- 
i^ail ,  un  doux  repos.  T'en  souvient-il  maintenant?  — 
Ah!  cY'laiL  ù  dîner  que  tu  demaudùis  !  L'idée  n'était 
pas  si  sotie.  —  Non  !  reprit  maman  ,  car  je  me  scrs 
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bien  non  ,  mon  ami ,  me  dit  mon  père  j 
ce    doit   être   cet    équipage   bourgeois    de 

besoin  aussi.  «Eh  bien  !  ma  chère,  comme  nous  sommes 
à  Paris,  pour  tout  voir,  c'est  un  dîner  populaire  que 
je  vous  destine  aujourd''hui;  en  un  mot,  je  vous  con- 
duis à  la  Guinguette.  —  Oh  !  mon  ami  !  —  Vadé  Ta 
dit: 

Voir  Paris  ,  sans  voir  la  Courtille, 

Oii  le  peuple  joyeux  fourmille  , 

Sans  visiter  les  Porcherons , 


C^est  voir  Rome  sans  voir  le  pape. 

Nous  ne  sommes  ici  ni  à  la  Courtille  ,  ni  aux  Por- 
cherons, que ,  par  parenthèse  ,  depuis  Paccroissemerit 
de  la  ville,  on  ne  trouve  plus  que  dans  la  mémoire 
des  vieux  buveurs  qui  les  ont  fréquentés  dans  leur 
jeunesse;  mais  il  y  a  des  guinguettes  tout  autour  de 
Paris,  et,  quoique  dans  le  plus  commun  des  quar- 
tiers ,  nous  trouverons  sûrement  quelque  maison  où 
la  place  sera  tenable.  Je  vous  mènerais  bien  sur  le  bou- 
levard de  PHôpilal ,  soit  à  rArc-en-Ciel ,  soit  au  Feu 
éternel  de  laVestale,  où  Ton  fait  encore  Nopces  et  Fes- 
tins y  mais  cela  ne  remplirait  pas  mon  but.  Il  y  a  là 
trop  de  tenue  's  la  joie  s"'y  montre  par  trop  gourmée  , 
et  je  veux  prendre  la  nature  sur  le  fait;  c'est  pour- 
quoi nous  allons  au  village  d' Austerlitz ,  si  tu  te  sens  , 
ma  chère  amie,  la  force  d'arriver  là.  Ce  ne  doit  pas 
être  loin  d'ici.  » 
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nouvelle  invention;,  dont  le  cocher ;,  par  la 
pression  de  son  pied,  met  en  mouvement 

Maman  ayant  donné  son  consentement,  nous  re- 
montâmes la  rue  Saint-Victor.  A  son  exlrémité,  et  au 
centre  de  Tembranchement  de  deux  autres  rues  ,  s'é- 
lève une  superbe  fontaine  ;  nous  la  laissâmes  sur  notre 
droite,  et  arrivâmes  par  rélroile  rue  du  marché  aux 
■chevaux  sur  le  boulevard.  Là ,  papa  cherchait  îa  bar- 
rière des  Deux-Moulins,  à  laquelle  ii  avait  souvent 
monté  la  garde  ,  en  habit  bourgeois,  pendant  les  pre- 
mières années  de  la  révolution  ;  elle  avait  été  reportée 
plus  loin,  nous  dit-on.  Je  pris  pour  elle  un  vasle 
bâtiment  en  pierres  de  taille  et  en  meulitres,  que 
nous  voyions  à  quelque  distance  à  droite;  c'était  l'A- 
battoir Villejuif,  Il  ne  s'agissait  plus  que  de  savoir 
ce  que  c'était  qu'un  Abattoir:  j'appris  qu'autrefois 
J'abattage  des  bœufs,  veaux  et  moutons,  se  faisait  à 
rintérieur  ,  dans  la  cour  même  des  bouchers,  ce  qui 
inondait  la  ville  de  ruisseaux  d'un  sang  qui  unissait 
par  se  corrompre  et  répandait  des  miasmes  impurs; 
et  que ,  pour  approprier  d'autant  la  Capitale,  on  avait 
seulement,  depuis  1810,  commencé  à  élever,  auprès 
de  certaines  barrières,  des  constructions  aérées,  où  les 
bouchers  des  divers  arrondissemens  on  t  été  obligi's  d'é- 
tablir leurs  tueries.  De  la  sorte,  la  viande  n'entre  plus 
dans  Paris  que  morte;  ce  qui  offre  un  autre  avantage  : 
celui  de  ne  point  rencontrer  dans  la  ville  des  trou- 
peaux de  bœufs,  qui  souvent  occasionnaient  des  mai- 
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un  jeu  de  trompettes.  — Avec  son  pied?  — 
Vois  !  il  arrive  devant  nous.  Cela  même  a 

Iici  rs  ,  ou  tout  au  moins  d^inexlricables  embarras. 
CesL  ainsi  qu"*une  administration  éclairée  remédie 
successivement  à  des  abus  établis  depuis  des  siècles. 
Il  exis'.e  mainlenaut ,  à  Paris,  cinq  abattoirs  compo- 
ses de  cours,  d'étables  ,  de  magasins  immenses,  et  ar- 
rosés par  des  eaux  abondantes  ,  qui  per.meLtent  de  les 
tenir  conlinuellonient  propres  ;  savoir:  PAbatloir  de 
Villejuif^  (nom  d^m  village  Toisin  ) ,  à  la  barrière 
MoufTetard  ,  la  première  ar.-des.sus  de  celle  où  nous 
sommes  :  celui  de  Popinccurt  ou  de  31  esniî- Montant  ^ 
entre  la  barrière  de  ce  nom  et  le  quartier  Popin- 
court;  celui  de  Montmartre ^  appelé  de  Rochechouart , 
du  nom  de  la  barrière  voisine  j  celui  du  Roule  ^  dans 
la  plaine  de  Monceaux,  et  celui  de  Gre//e//^,  près  de 
la  barrière  de  Sèvres.  On  estime  à  3og,ooo  francs  le 
produit  de  ces  établissemens  si  utiles. 

Les  boucliers  vont,  deux  fois  la  semaine,  soit  à 
Sceaux,  village  distant  de  2  petites  lieues  de  Paris, 
soit  à  Pois'^y,  qui  en  est  éloigné  de  5  lieues,  acheter 
vivans  ,  les  bestiaux  qu'ils  destinent  à  leur  commerce. 

Mais  je  m'aperçois  que  ces  détails  retardent  bien 
noire  dîner;  lâchons  de  gagner  la  guinguette  où  il 
nous  est  promis. 

Elle  était  loin  :  il  fallut  traverser  une  petite  plaine, 
et  suivre,  péniblement,  la  grande  rue  de  l'ancien  vil- 
lage d'Austerlitz,  devenue  portion  intégrante  de  la 
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donné  naissance  à  lui  mauvais  calembourg  j 
on  a  dit  qne  dans  Paris  il  n'y  avait  pas  de 

ville  ,  par  le  recul  des  murs  de  rcnceinle  ,  dans  la- 
quelle on  avait  voulu  comprendre  rAballoir.  Enfin 
nous  passâmes  la  barricre  et  nous  vîmes  le  nouA  eau 
village;  mais  quel  aspect  !  papa  lui-même,  malgré 
son  plan  de  dîner  populaire  ,  fit  deux  pas  rétrogrades; 
Cgin-ez-vous  des  maisons  basses,  des  peintures  gros- 
sières, des  guenilles  suspendues  aus  fenêtres;  ma  sœur 
et  maman  se  bouchaient  le  nez;  je  faisais  contre  mau- 
vaise fortune  bon  cœur,  parce  que  mon  estomac  par- 
lait assez  haut;  quand  un  cocher  de  fiacre,  sortant  d'' un 
cabaret  borgne,  démêla  n  ;tre  embarras,  et  s\ippro- 
chant  de  nous  :  «  Je  vois  que  vous  voîdiez  dîner  de- 
hors ^  et  que  tout  çà  vous  répugne  ;  vous  avez  raison, 
mes  bourgeois;  c''esL  pas  Li  c''qui  vous  faut.  On  voi^s 
servirait  du  cheval  en  bœuf  à  la  mode,  et  du  lapin  de 
gouttière  ;  et  ce  n''est  pas  étonnant  :  il  n'y  a  point  de 
grande  roule  par  ici.  J'n'y  viens,  moi,  que  pour  le 
vin  qui  est  assez  drôle  à  5  ou  6  sous  le  litre  ;.  mais, 
pour  vois,  ce  n'est  plus  çà.  Allez-vous-en  aux  Sa- 
blons, à  Romainville  ,  à  Saint-Mandé  :  là  vous  trou- 
verez tout  ce  qu'il  vous  faut;  je  vous  y  coadtùs ,  si 
>ous  votilez  ;  j'ai  lu  ,  tout  près,  ma  voiture.  —  Oh  ! 
interrompis-je ,  nous  avons  trop  faim.  —  Eh  bien! 
venez-là  ,  tenez,  à  la  Garre,  vo;;s  trouverez  de  bon 
bouillon  ,  du  poisson  ,  des  volailles,  de  beaui:  fruits  , 
tout  ce  qu''il  vous  plaira,  et  du  moins  yov.s  no  serez 
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cochers  plus  à  plaindre  que  ceux-là,  parce 
que  tout   le  loug  du  jour  ils  avaient  des 

pas  encanaillés  .  quoiqu'il  s'y  trouve  encore  de  petites 
gens:  mais  ce  sont,  la  plupart,  des  ouvriers  en  fa- 
mille ,  et  çà  vous  ira  mieux  que  les  chiffonniers  du 
faubourg  Saint-Marceau.  » 

jVous  acceptâmes  la  proposition  de  ce  brave  homme: 
il  nous  conduisit  ,  en  moins  d'un  quart-d'heure  ,  au 
bord  de  la  Seine ,  dans  un  restaurant  fort  propre.  Sa 
course  lui  fut  grassement  pavée  ;  on  sent  bien  quïl  ne 
rentra  pas  dans  Paris  sans  s'être  fait  servir  sa  chopine , 
qu'il  but  ,  à  notre  s^nlé,  dans  un  coin  du  jardin. 
Quant  à  nous,  placés  dans  un  petit  pavillon  voisin , 
on  nous  ser\it,  sur  une  table  coiverie  de  linge  bien 
blanc  et  garnie  d'argenterie,  un  excellent  potage  a 
la  julienne,  quelques  plais  de  légumes,  une  mate- 
loUe  et  des  goujons  friis,  enfin  tout  un  repas  en  mai- 
gre ,  tant  nous  redoutions,  malgré  la  garantie  de 
notre  Phaéton  numéroté  ,  le  cheval  déguisé  en  bœuf, 
le  veau  et  le  mouton  morts-nés,  le  matou  en  lièvre  . 
et  toutes  les  déceptions  gastronomiques  des  traiteurs 
de  barrière.  Quoique  dans  le  domaine  du  vin  à  6  sous 
le  litre  .  nous  payâmes  3o  so  is  la  bouteille  celui  qui 
nous  fut  servi;  mais,  pendant  notre  dîner,  nous  eûmes, 
par-dessus  le  marché,  l'agrément,  si  c'en  était  un, 
d'entendre  le  violon  criard,  laigre  clarinette  et  le 
tambourin  retentissant,  marquer  la  mesure  aux  Faid 
et  aux  Montessu  (danseur  et  danseuse  célèbres  deTO- 
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cors-aiix-pieds .  —  Oh  papa  !  en  voici  la 
légende  :  Entreprise  générale  des  Omni- 

péra)  lie  la  Gare  ,  tandis  qu'une  voix  glapissante  fai- 
sait entendre  ces  mots  sacramentels  :  «  la  chaîne  an- 
glaise !  la  chaîne  des  dames  !  en  avant  deux  !  chassez 
croisez  !  la  trénitz  !  la  promenade  !  chassez  les  huit  ! 
etc. ,  etc.  »  rangés  sans  doute  dans  un  meilleur  ordre 
que  celui  que  je  leur  donne  ;  car  ,  je  Tavoue  ,  parmi 
beaucoup  de  choses  que  j'ignore  encore  ,  la  danse  tient 
un  des  premiers  rangs. 

Aussitôt  après  le  dessert ,  nous  quittâmes  ces  lieux 
enchcxnteurs  ])our  ceux  qui  s'y  peuvent  amuser.  Ma- 
man, dans  un  état  de  santé  qui  nous  charmait,  ne  se 
sentait  plus  des  fatigues  de  la  matinée  ;  elle  ouvrit, 
elle-même  ,  la  proposition  de  suivre  le  boulevard,  et 
<le  rentrer  dans  la  ville  par  le  marché  aux  chevaux, 
<^\\c  nous  avions  i\  peine  vu  en  passant ,  tant  nous 
avions  hâte  de  nous  mettre  à  table;  ce  serait  une 
promenade  agréable  et  qui  ne  nuirait  pas  aux  Tablettes 
ile  Jules  Elle  était,  avec  ces  mots-là,  bien  sûre  de 
me  trouver  de  son  avis  ;  ma  sœur  ne  demandait  pas 
mieux  que  de  se  dégourdir  un  peu  les  jambes  ,  et  mon 
pire,  déterminé  par  celte  unanimité  de  vœux,  renonça 
à  prendre,  à  ce  moment,  ime  voiture  pour  nous  trans- 
porter i\  noire  rue  Saint-Hyacinthe. 

Nous  voilà  donc  sur  le  Boulevard  !  Nos  parens  mar- 
chent posément,  Tun  prêtant  à  Tautre  Tappui  de  son 
bras  ;  Caroline  court  devant  comme  une  petite  folle, 
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bus.  C'est  là  ce  qu'on  appelle  Omnibus? 
D'où  vient  ce  nom?  L'on  sait  que  celui  de 

et  moi ,  tantôt  je  Patleins  en  deux  ou  trois  sauts ,  tan- 
tôt je  m'arrête  devant  les  enseignes  bizarres  des  limo- 
nadiers ,  des  restaurateurs  qui,  sur  noire  droite,  se 
succèdent  presque  sans  interruption. 

Mais  à  gauche  ,  le  boulevard  laisse  tout-à-coup  une 
lacune  ;  un  portique  élevé  se  dessine  devant  nous  ,  au 
centre  d^m  immense  bâtiment  ;  sans  en  regarder  da- 
vantage ,  me  "\  oilà  revenu  sur  mes  pas ,  m'écriant  : 
«  papa  !  papa  î  un  monument  !  savez-vous  ce  que  c"'est  ? 
pour  le  moins  un  palais  antique;  cela  paraît  ancien- 
nement bâti.  —Un  palais?  tu  ne  sais  donc  pli  s  lire? 
tu  aurais  vu  ,  sur  la  porte ,  une  inscription  qui  t'au- 
rait évité  celte  méprise.  » 

Je  retourne  vers  ma  sœur  qui ,  arrêtée  à  Tangle  du 
boulevard  ,  regardait,  du  haut  d'une  espi'ce  de  para- 
pet, un  ruisseau  noir  et  infect,  sortant  de  dessous 
une  voùle  5  au-dessus  de  laquelle  passait  la  chaussée 
du  boulevard.  «  Viens  donc,  lui  dis-je  ,  «  et,  levant 
\c&  jeux  sur  le  fronton  (\\\  bàlinicnt,  je  lis  :  Hospice 
de  la  Vieillesse  ,  Femmes.  Rabaissant  ensuite  mes  re- 
gards, je  vois,  en  effet,  des  femmes  toutes  âgées  ou 
infirmes,  simplement ,  mais  proprement  vêtues,  en- 
trer et  sortir,  à  peu  prts  comme  le  font  les  abeilles 
à  Torifice  de  leur  ruche.  Tandis  que  je  considérais  ce 
tableau  animé,  nos  père  et  mère  nous  avaient  rejoint. 
«  Tu  vois  qu'il  ne  faut  rien  juger  sans  examen  ,  me 
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fiacre  doit  sou  origine  à  l'image  Saint-Fiacre^, 
t[ui  servait  d'enseigne  au  premier  entrepre- 

dit  papa;  ton  palais  est  tout  simplement  un  asile 
oflcrt  à  rinforliine,  ce  qui  ne  le  rend  q^ue  plus  inté- 
ressant aux  yeux  de  Thomme  sensible.  Il  portait  ori- 
ginairement les  noms  âPHopital  gcncral  on  \î\.SaIpê~ 
trière,  et  rhabiuiile  les  lui  a  conservés  dans  le  public, 
en  d('pit  de  rinscriy»lion  nouvelle.  Il  fut  fondé,  en 
i656  ,  par  Louis  XIV,  sur  remplacement  d''un  grand 
atelier  où  se  préparait  le  salpêtre  ,  matière  première 
de  la  pondre  à  canon.  Il  compta  ,  parmi  ses  premiers 
bienfaiteurs,  M.  de  Pomponne  de  Bellièvre  ,  la  du- 
chesse d'AiTguilica  et  le  célèbre  cardinal  Mazarin. 
Tu  Tois  cruelle  magnificence  a  présidé  à  la  structure 
de  la  façade,  qui  se  compose  de  deux  grands  corps- 
de-bâtimens,  avec  un  pavillon  à  chaque  extrémité; 
^intérieur  ,  moins  somptueux  ,  est  distribué  de  la  ma- 
nière la  plus  appropriée  à  sa  destination.  De  vastes 
cours  séparent  les  diverses  constructions.  L''église  , 
fort  belle  ,  consiste  en  un  dôme  octogone  de  10  toises 
de  diamètre ,  percé  de  8  arcades ,  aboutissant  à  quatre 
nefs  de  12  toises  de  long  chacune  et  formant  une 
croix.  Le  portique  se  forme  de  quatre  colonnes  ioni- 
ques,  surmontées  d'un  attique. 

(c  C'était  autrefois  une  maison  de  correction  (dans 
toule  la  force  du  mot)  pour  les  femmes  de  mauvaise 
vie.  L'humanilé  seule  y  fait  admettre  aujourd'hui  des 
femmes  qui  ont  vieilli  au  service  de  la  maison,  (on 
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neur  ;  mais  Omnibus  !  il  n'y  a  pas  dans  le 
calendrier  de  Saint  Omnibus.  —  Il  me  sem- 

appelle  celles-ci  les  Reposantes)  ;  celles  que  leurs  in- 
firmités ou  un  âge  extrêmement  avancé  (80  ans)  lais- 
sent privées  de  toutes  ressources  ;  les  femmes  septua- 
génaires ou  affligées  de  plaies  incurables.  Chacune  de 
ces  classes  a  son  corps-de-logis  particulier  ;  une  qua  - 
trième  division  comprend  les  aliénées  et  les  épilepti- 
ques  ;  la  cinquième  ,  entièrement  isolée ,  est  consacrée 
à  Pinfirmerie,  où  400  femmes  peuvent  être  reçues  dans 
des  lits  séparés. 

«  Quant  au  misérable  ruisseau  que  tu  regardais  lout- 
à-rheure  avec  dédain,  uaguères  encore  il  était  Tun  des 
plus  utiles,  peut-être,  des  cours-d''eau  qui  traversent 
celte  partie  de  la  France.  On  le  dédaigne  ici ,  parce 
que  la  multiplicité  de  ses  services  a  détruit  sa  limpi- 
dité, Ta  réduit  à  un  simple  filet  d''eau  se  frayant  à  peine 
un  passage  au  travers  d'une  vase  infecte  ;  tel  Partisan 
laborieux  a  épuisé  ses  forces  dans  un  travail  journa- 
lier ;  ses  sueurs  ont  enrichi  le  fabricant  qui  se  pro- 
mène dans  un  char  fastueux,  tandis  que  lui ,  mainte- 
nant incapable  de  rendre  les  mêmes  services  que  dans 
sa  jeunesse,  traîne  ,  sur  ses  vieux  jours  ,  une  existence 
à  charge  aux  autres  comme  à  lui-même,  et  vient, 
4rop  souvent ,  expirer  à  la  porte  d\in  Hôpital  ! 

((  Cest  donc  ici  tout  ce  qui  reste  de  la  rivière  de 
Bicvre  ,  qui  prend  son  cours  dans  le  voisinage  du  vil- 
lage de  ce  nom,  situé  à  4  lieues  de  Paris,   (environ 
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ble  que  lu  as  oublie  ton  latin  :  que  signifie 
omnis  dans  cette  langue  ?  —  Tout.  —  Oni- 

tme  liene  un  qnarl  au  sud-ouest  de  Versailles,  la 
dernière  ville  que  nons  avons  traversée  avant  d'en- 
trer dans  Paris).  Ce  nom  est  aussi  celui  d'un  am- 
phibie ,  espèce  de  lo'itre  qui  vit  dans  cette  rivière 
vers  sa  source ,  et  dont  la  peau  s'emploie  en  four- 
rures. La  Bièvre  arrose,  en  faisant  divers  circuits, 
environ  huit  lieues  de  terrain  ,  activant  sur  sa  roule 
des  moulins  et  des  usines,  et  alimentant  un  numbre 
considérable  d'ateliers  de  teintures,  et  particulière- 
ment l'importante  manufacture  des  Gobelins,  située 
à  quelques  centaines  de  pas,  vers  l'extrémité  du  fau- 
bourg Saint-Marcel  (ou  Marceau);  ce  qui,  dans  Paris, 
a  changé  son  nom  en  celui  de  riuière  des  Gobelins. 
Nous  avons  encore  du  jour  devant  nous:  si  ta  maman 
n'était  pas  trop  fatiguée,  nous  pourrions,  avant  de 
rentrer,  voir  cet  établissement,  si  digne  de  Texa- 
raen  des  curieux. 

«  —  Oh  î  oui ,  allons  le  voir  !  »  m''écriai- je  par  un 
mouvement  involontaire  que  je  me  reproche  encore, 
car  je  suis  certain  qu'il  détermina  maman  à  dissimu- 
ler sa  lassitude  pour  me  procurer  cette  satisfaction. 

Nous  traversâmes  donc  le  Marché  aux  Chepaxix  , 
qui  est  un  lieu  planté  d'arbres  et  rafraîchi  par  deux 
fontaines.  Des  bnrrières  et  des  poteaux  y  sont  dres- 
sés de  distance  en  distance  ,  pour  attacher  et  séparer 
ÎGS  chevaux  que  Ton  y  amène  i  un  grand  espace  reste 

2  1 
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726,9 P  —  Tous.  —  Et  o7nnibus  P  —  A  tous^ 
papa.  —  A  la  bonne  heure  !   c'est  comme 

libre  au  milieu  pour  Tessai  de  ces  animaux  ;  ce  qui, 
malgré  toutes  les  précautions  de  radminislralion  , 
n"empéche  pas  encore  quelques  acquéreurs  d'être 
dupes.  Aussi  le  maquignonage  (  métier  ,  ou  ,  si  roQ 
veut,  art  du  maquignon  ou  marchand  de  chevaux) 
est-il  passé  en  proyerbe  pour  exprimer  la  fraude. 

Des  rues  à  peu  près  en  droite  ligne  ,  et  la  plupart 
désertes,  nous  menèrent  à  la  manufacture,  dont, 
chemin  faisant ,  papa  avait  la  bonté  de  me  raconter 
Torigine. 

Elle  remonte  au  règne  de  François  I^^  Gilles 
Gobelin  ,  natif  de  Reims,  avait  alors  la  réputation 
du  plus  habile  teinturier  en  laine  qi  i  eût  jamais 
existé.  11  Ct  bâtir  sur  la  rivière  de  Bièvre  une  vaste 
maison  que  le  public  ,  toujours  disposé  à  la  satyre  , 
nomma  la  Folie-Gobelin.  Il  y  jeta  les  premiers  fonde- 
mens  d'une  entreprise  que  ses  héritiers  continuèrent , 
et  qui  ne  cessa  d'être  une  propriété  particulière 
qu'en  Tannée  1667.  Colbert,  alors  ministre,  fut  frappé 
de  Tuiilité  d'un  semblable  établissement  ;  il  devina 
la  gloire  qui  en  résulterait  pour  la  France,  et  l'alla- 
cfaa  à  la  couronne  sous  le  nom  d''Hôlel  des  Gobelins  , 
qui  s'est  pevpét".é  jusqu'à  nous.  Son  principal  objet 
est  la  manufacture  de  tapisseries  perfectionnée  au 
point  de  rendre  avec  détail  les  beautés  les  plus  par- 
ticulières de  la  peinture,   et  son  coloris  le  plus  vif. 


J 
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qui  dirait  :  la  voiture  à  tous ,  c'est  ici  l'équi- 
page de  tout  le  monde  :  le  pdfivre  comme 

Le  premier  direcleur  de  îa  fabrique  devenue  royale 
fu't  le  célèbre  Lebrun  ,  premier  peintre  de  Louis  XIV. 
Rien  n''esl  plus  curieux  que  ce  travail  ;  rouvrier  Fexé- 
cute ,  placé  derrière  son  canevas.  Rien  nVst  plus 
beau  que  les  ouvrages  en  haute  et  basse  lisse,  et  les 
riches  tentures  historiques  qa''il  produit;  mais  il  faut 
plusieurs  années  pour  en  confectionner  un.  Ils  ornent 
\m  maisons  rojales ,  et  sont  donnés  en  présent, 
comme  des  objets  rares,  aux  cours  étrangères.  Le 
principal  atelier  ,  tel  qu'il  existe  aujourd'hui ,  fut 
construit,  depris  la  révolution  ,  sous  le  ministère  de 
M.  Chaptal.  Tous  les  métiers  furent  aussi  rétablis  à 
neuf,  à  la  même  époque. 

Un  atelier  de  teinture  dirigé  par  nos  plus  habiles 
chimistes  existe  dans  la  même  enceinte.  La  laine  ma- 
nipulée avec  art  y  reçoit  toutes  les  teintes  que  le 
peintre  sait  préparer  sur  sa  palette,  et  leurs  nuances 
graduées  ;  car  la  laine  ,  conservant  mieux  que  toute 
autre  matière  loc  ooulfurs  dont  elle  est  empreinte, 
sert  exclusivement  à  la  fabrique  dans  cette  manu- 
facture. 

Depuis  peu  d''années  on  a  réuni  aux  Gobelins  la 
Manufacture  royale  de  Tapis  ^  établie  en  i6o4  sur  le 
quai  de  Billy  ,  près  de  la  pompe  à  feu  de  Chaillot , 
dans  une  ancienne  fabrique  de  savon  dont  elle  avait 
emprunté  le  nom  de  Savonnerie.  Elle  avait  pour  objet 
rimilation  des  tapis  orientaux. 
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le  riche  y  sont  admis  au  nombre  d'environ 
vingt  personnes  à  la  fois ,  moyennant  cinq 
sons  par  tête^  et  transportés  d'un  point  cen- 
tral à  un  autre  que  la  voiture  ne  saurait  dé- 
passer -,  où  elle  doit  se  rendre  sans  se  détour- 
ner de  sa  route. — Ainsi ^  P^p^^  ^i^  peut 
vse  trouver  là  dedans  avec  un  chitïbnnier ,  un 
mendiant  ? — Oui ,  si  le  cliitfonnier  ou  le  men- 
diant ont  mis  leurs  habits  des  dimanches  -, 
mais  sous  les  livrées  de  la  misère  ,  ils  n'y 
seraient  point  reçus.  — Alors  il  me  semble 
que  le  nom  d'Omnibus  n'est  pas  rempli ,  car 
tous  ne  dit  pas  seulement  les  gens  propre- 
ment vêtus.  —  Ton  raisonnement  est  juste  : 
et  tiens,  il  me  rappelle  une  brochure  que  je 

Nous  visitâmes  avec  intérêt  les  divers  ateliers  de 
tapisserie  et  de  teinture  ,  le  laboratoire  chimique  , 
les  cours  imn-ioT^":""-  ^-i  J*.o  |>nfi;edent ,  et  jusqu'aux 
hords  de  la  Bièvre,  dont  les  eaux  sont  considérées 
comme  plus  propres  que  toutes  autres  à  la  prépara- 
tion des  couleurs.  Nous  ressortîmes  ensuite  par  la 
rue  MoufTetard  oi\  donne  la  principale  entrée  de  la 
manufacture  ,  et  vn  modeste  sapin  nous  reconduisit  à 
la  maison,  Fimaginatiou  toute  pleine  encore  des  uti- 
les plaisirs  de  cette  journée  si  bien  employée. 


DANS    PARIS.  235 

Usais  hier  au  salon  littéraire.  Dans  ce  badi- 
nage  gracieux^  le  patriarche  de  la  littéra- 
ture, M.  Félix  Nogaret,  également  connu 
des  hommes  de  lettres  sous  le  nom  de  l'A- 
ristenete  français ^  adresse  précisément  aux 
Omnibus  le  même  reproche.  Cette  pièce, 
aussi  gaie  que  philosophique,  se  termine  à 
peu  prés  ainsi  : 

Il  est  un  lien  d'où  Ton  ne  revient  plus  ; 
Où  vont  petits  et  grands ,  ignorés  ou  célèbres, 

» 

Pêle-mêle  entassés,  égaux  dans  les  ténèbres  : 
Messieurs,  ce  sont  les  chars  funèbres 
Qu'il  faut  nommer  des  Omnibus,  » 

«  —  Ah  !  papa,  si  nous  finissions  en  Om- 
nibus notre  voyage  d'aujourd'hui  -,  c'est  que 
je  suis  bien  las  !  —  Dis  plus  franchement  : 
«  c'est  que  j'ai  bien  envie  d'aller  en  Om- 
nibus !  ))  Je  ne  demande  pas  mieux  :  il  faut 
cependant  savoir  où  ils  nous  conduiront,  w 

Le  quartier  général  hldSX.  k  deux  pas,  de 
l'autre  côté  du  boulevard  •  j'y  courus  :  la 
voiture  suivait  les  quais,  jusqu'à  la  Monnaie 
(  entre  le  Pont-Neuf  et  celui  des  Arts), 
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et  de  la  Monnaie  au  gros  Caillou,  mo3^en- 
nant  double  course,  c'est-à-dire  dix  sous 
pour  chacun  de  nous. 

Je  revins  trouver  mon  père ,  qui  trouva 
cette  route  propice  à  nos  projets  de  décou- 
vertes. Je  voulais  l'entraîner  au  quartier 
général  -,  mais  déjà  une  des  voitures  se  di- 
rigeait vers  son  but  :  quand  elle  arriva  de- 
vant la  grille  du  jardin,  elle  s'arrêta  pour 
nous  recevoir.  Nous  y  montâmes  j  et  fouette 
cocher  î  nous  allons  continuer  nos  explora- 
tions en  Omnibus  ! 

Nous  voilà  donc  lancés ,  à  un  très-mé- 
diocre trot,  sur  le  pavé  des  quais  de  la  Seine 
exposés  au  midi  (i)  :  à  genoux,  sur  la  ban- 

(i)  Le  premier  de  ces  quais  commence  à  la  bar- 
rière de  la  Garre  et  finit  au  pont  d''Austerlitz,  Il 
porle  le  nom  de  quai,  ou  pliilôt  Port  de  P Hôpital  , 
qu'il  doit  à  riio«;pice  voisin.  Je  dis  por^,  attendu  qu'il 
n*'est  pas  bordé  de  parapets  comme  ceux  du  centre 
de  la  ville,  et  qu'il  sert  à  Parrivage  de  diverses  sor- 
tes de  marchandises,  entre  autres  les  bois  flottés  et 
de  charpente. 

Celui  où  nous  recommencions  notre  voyage  s'ap- 
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quette,  je  regardais  les  maisons  qui  sem- 
blaient défiler  en  revue  devant  moi  -,  papa , 
quoique  assis,  tournait  la  tête  de  manière  à 
les  suivre  des  )  eux ,  au  risque  de  gagner 
untorticolis.  «Voilà!  dit  un  de  nos  voisins, 
le  célèbre  hôtel  Bazancourt  (  Voir  la  note 
5ur  les  prisons  de  Paris,  P^ge  i3o)!  Il  n'a 
pas  l'air  d'être  mieux  fermé  que  lorsqu'il 
était  le  violon  de  notre  ci  -  devant 
garde  nationale.  J'étais,  je  dois  l'avouer  à 

pelle  cfiini  on  Port  Saint-Bernard^  et  se  prolonge  du 
pont  cPAusterlitz  à  celui  de  la  Tournelle.  Il  paraît 
avoir  emprunté  ce  nom  d^in  ancien  couvent  de  Ber- 
nardins, situé  à  peu  de  dislance  de  ce  dernier  aboutis- 
sant. Comme  le  quai  de  l''Hôpiial ,  il  descend  par  une 
pente  douce  jusque  la  rivière  ,  et  son  usage  est  à  peu 
près  le  même  ;  seulement,  au  tiers  environ  de  sa  lon- 
gueur, le  quai  proprement  dit  et  le  port,  qui  prend 
alors  le  nom  de  Port  an  Vin^  sont  séparés  par  une  file 
de  bornes  en  pierre  de  taille  supportant  d^énormes 
barres  de  fer,  qui,  sauf  quelques  ouvertures  ména- 
gées pour  les  besoins  du  service,  interdisent  aux  voi- 
tures Tapproclie  du  rivage,  presque  toujours  cou- 
vert de  pièces  de  vin  destinées  à  Tcntripôt  voisin. 
Celte  division  règne  jusqu'au  pont,  et  recommence 
<îe  l'autre  côté,  sur  le  quai  de  la  Tournelle. 
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ma  honte  ^  le  soldat  le  plus  indiscipliné  de 
ma  compagnie.  Dans  les  premiers  temps  ;, 
effrayé  de  l'idée  d'aller  en  prison ,  je  rache- 
tais ma  peine  par  une  amende  de  5  à  i5  fr. 
selon  la  gravité  de  la  condamnation  ;  mais 
quand  je  connus  mieux  le   régime   de   la 
maison  d'arrêt  qui  me  faisait  tant  de  peur  ^ 
j'y  vins  chaque  fois  faire  mon  temps  avec 
de  joyeux  camarades  que  notre  bénévole 
geôlier  me  permettait  de  régaler  de  la  pièce 
nouvelle ,  sous  parole  d'honneur  de  rentrer 
tous  fidèlement  après  le  spectacle.  Il  m'en 
coûtait  quelque  chose  de  plus  -,  mais  comme 
nous  nous  amusions  pour  notre  argent  !   » 
Toute  la  caressée  rit  de  cette  saillie^  que 
seul  peut-être  je  pris  au  sérieux-,  mais  un 
autre  objet  attira  bientôt  mon  attention  : 
«  Oh!  que  de  grilles^  m'écriai-je  tout-à- 
coup  j  que  de  piliers  pour  les  soutenir  !  que 
de  maisonnettes  !  que  de  jardinets  !  le  hari- 
cot^ le  gobea,  la  capucine  et  jusqu'à  la  vi- 
gne, leur  prêtent  un  ombrage  insuffisant 
contre  l'ardeur  du  soleil,  qui,  dans  les  neaux 
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jours ^  doit  les  brûler  du  matin  au  soir-,  la 
promenade  n'y  saurait  être  agréable. 

«  —  Elle  est  cependant  fort  intéressante^ 
reprit  notre  voisin  :  car  ce  que  vous  paraissez 
prendre  pour  une  sorte  de  jardin  public  , 
est  un  des  marchés  les  plus  utiles  à  l'appro- 
visionnement de  Paris.  C'est  ce  que  l'on  ap- 
pelle la  Halle  ^  ou  plus  exactement/'.E/z/re- 
pôt-Gënéral  des  Vins ,  établi  sur  l'empla- 
cement y  fort  agrandi  ^  de  l'ancienne  Halle 
aux  vins^  qui  datait  de  1662  et  tombait  en 
ruines.  La  première  pierre  de  l'Entrepôt 
fut  posée  le  i5  août  181  ij  cet  immense 
magasin  est  destiné  à  recevoir  tous  les  vins, 
vinaigres ,  eaux-de-vie  et  huiles  qui  servent 
à  la  consommation  de  Paris.  Au  nord,  ainsi 
que  vous  le  voyez,  le  quai  lui  sert  de  limi- 
tes -,  au  midi ,  c'est  la  rue  St. -Victor  ;  à  l'est, 
à  une  très-faible  exception  prés,  la  rue  de 
Seine-,  et  à  l'ouest,  celle  des  Fossés  St. -Ber- 
nard. Il  se  compose  de  i4  grandes  halles 
et  celliers  subdivisés  à  l'infini.  Chaque  mar- 
chand   en   gros  ,    indépendamment  de   sa 


'2^0  LES    JEUNES    VOYAGEURS 

portion  de  resserre  pour  ses  marchandises^ 
y  tient  pour  les  affaires  de  son  commerce 
un  bureau,  établi  dans  l'une  des  baraques 
que  vous  voj^ez  entourées  d'un  jardinet.  » 
J'appris  en  outre  que  ce  quai  avait  lui 
même  subi,  depuis  la  révolution,  un  chan- 
gement total.  Entre  le  pont  et  la  partie  du 
port  où  aboutit  la  rue  des  Fossés  St. -Ber- 
nard, s'élevait  un  ancien  arc  de  triomphe, 
vulgairement  nommé  Porte-St. -Bernard  , 
comme  l'on  appelle  encore  Portes-St. -Mar- 
tin et  St. -Denis,  ceux  qui  séparent  de  leurs 
faubourgs  les  rues  ainsi  nommées.  On  avait 
aussi  démoli  bien  avant  la  porte  St. -Bernard 
une  sorte  de  fort  nommé  la  Tourne  lie  j,  qui 
existait  là  tout  près,  et  contenait  des  ca- 
chots    pour  les    criminels,    et   des  salles 
où  ils  étaient  jugés.  Tout  cela  a  disparu,  et 
tel  passant  qui  en  foule  aujourd'hui  le  sol, 
aurait  peine  à  comprendre  comment  il  pou- 
vait 3^  avoir  là  tant  de  choses  dont  il  n'existe 
plus   que  le   souvenir  ,   à  peine   conservé 
par  les  noms  des  lieux  qu'elles  occupaient. 
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Mon  père  cependant  se  rappelle  avoir  plus 
d'une  fois  ^  dans  son  enfance^  passé  sous 
les  voûtes  de  la  Porte-St. -Bernard,  en  sor- 
tant du  Collège  àuCardinalLemoine, dont  la 
longue  avenue,  formée  entre  des. chantiers, 
aboutissait  un  peu  au-dessous  de  cette'Por/e. 
Le  collège  fut  détruit  pendant  la  révolution  ; 
mais  son  nom  est  resté  à  l'un  des  chantiers. 
Notre  char  à  destination  fixe  devait  sur 
toute  sa  route  côtoyer  la  rivière,  et  nous 
fournir  par  conséquent  l'aspect  suivi  de  tous 
les  quais  qu'il  avait  à  parcourir.  Celui  de  la 
Tournelle  commence  au  pont  de  ce  nom, 
et  se  prolonge  jusqu'à  la  rue  dite  aussi  de 
la  Tournelle,  où  il  se  perdait  jadis  ;  mais 
nous  avons  changé  tout  cela,  comme  dit 
Sganarelle  médecin  malgré  lui  :  les  terrains 
et  les  vieilles  constructions  qui,  de  cette  rue 
et  des  deux  suivantes  ,  dites  des  Grands- 
Degrés  et  de  la  Bûcherie ,  s'étendaient 
jusqu'à  la  rivière,  ont  été  achetés  par  la 
ville  de  Paris,  et  métamorphosés  en  un 
commencement     de    quai  ,     avec     beaux 
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trottoir  et  parapet^  partant^  à  son  point  oc- 
cidental^ du  Pont  au  Double  ^  passant  de- 
vant le  nouveau  pont  de  l'Archevêché, 
achevé  depuis  que  nous  sommes  à  Paris  , 
et  venant  rejoindre  le  port  aux  tuiles,  que 
masquaient  autrefois  les  premières  maisons 
de  la  rue  de  laTournelle. 

Ce  quai  n'est  pas  encore  livré  à  la  circu- 
lation des  voitures  *,  de  sorte  que  notre  équi- 
page suivit,  entre  deux  rangées  resserrées 
de  maisons ,  ce  qui  reste  de  la  rue  de  la 
Tournelle ,  et  les  deux  autres  que  nous  ve- 
nons de  nommer.  La  dernière,   (celle  de 
la  Bûcherie  ) ,  est  formée  adroite,  (  dans  le 
sens  où  marchait  r Omnibus  ) ,  par  les  bâ- 
timens  de  l'Hôtel-Dieu,  dont  le  pied  est  de 
l'autre  côté  baigné  par  la  rivière  -,  cette  re- 
marque suffit  pour  juger  ce  qui  reste  à  faire 
encore  pour  que  les  quais  bordent  enfin  la 
Seine  sans  interruption.  Cette  opération,  si 
importante  à  l'assauiissement  de  la  Capitale, 
ne  pourra  avoir  Heu  que  lorsque  l'hospice 
dont  il  s'agit  sera,  selon  des  projets  pré- 
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sentes  depuis  bien  long-tems  à  l'adminis- 
tration,  rejeté  au-dessous  de  Paris.  En  at- 
tendant cette  amélioration ,  donnons  un 
coup  d'œil  rapide  à  cet  établissement,  tel 
qu'il  existe  aujourd'hui  : 

UHôtel-Dieu,   cet  asile  secourable  des 
infirmités  humaines,  que  la  charité   chré- 
tienne s'efforce  d'adoucir,  fut  fondé  vers  le 
milieu  du  -^.^e  siècle  par  St. -Landry -,  St.- 
Louis  et  Henri  IV  en  furent  successivement 
les  bienfaiteurs.  Louis  XVI  avait  fait  porter 
à  ^400  le  nombre  des  lits  -,  mais  souvent 
l'extrême  misère  et  les  maladies,  qui  en  sont 
la  suite ,  augmentaient  le  nombre  de  ceux 
qui  s'y  présentaient,  au  point  de  forcer  à  en 
entasser  jusqu'à  trois  dans  un  même  lit,  où 
il  n'était  pas   sans  exemple  qu'un  mort  se 
trouvât  entre  un  moribond  et  un  convales- 
cent. Depuis  la  révolution,  le  régime  de 
la  maison  a  bien  changé.  L'administration 
en  est  dans  les  mains  d'hommes  instruits  et 
probes  ;  les  malades  couchent  seuls  -,  ils  sont 
traités  par  les  médecins  et  les  chirurgiens 
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les  plus  habiles  de  la  Capitale ,  ou  sous  leurs 
yeux  y  par  leurs  élèves ,  en  qui  se  trouvent 
réunis  le  talent  et  l'humanité.  Des  religieu- 
ses, dont  toute  la  vie  est  un  modèle  de  dé- 
vouement et  de  vertu  ^  remplissent  auprès 
d'eux  le  rôle  de  garde-malades,   celui    de 
Gsonsolatrices  -,  elles  supportent  sans  se  plain- 
te, je  dirais  presque  avec  une  sorte  de  sa- 
tisfaction intérieure ,   les  dégoûts ,  les  re- 
proches si  mal  fondés,  et   quelquefois  les 
injures  que  le  manque  d'éducation  et  la  souf- 
france  arrachent    à  une   classe  grossière , 
toujours  irritable,   et  trop  souvent  injuste 
quand  elle  éprouve  quelque  contradiction. 
Celui  de  nos  compagnons  de  voyage  qui 
faisait  assez  volontiers  les  frais  de  la  con- 
versation, nous  raconta  une  anecdote  dont 
il  prétendait  être  l'un  des  acteurs. 

Un  jour  qu'il  visitait  l'Hôtel-Dieu,  il  s'ar- 
rêta devant  un  lit  où  gisait  un  homme  d'une 
ph5^sionomie  si  remarquable ,  qu'il  resta 
quelques  momens  à  la  contempler:  «Passez 
votre  chemiin,  ou  pa}  ez ,  s'écria  le  malade 
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d'un  ton  brusque.  — Payer^  mon  ami  !  re- 
prit le  visiteur,  je  le  veux  bien-,  mais  à 
quel  titre  ?  —  A  titre  de  ce  qu'on  ne  me 
voit  pas  gralls  :  je  suis  modèle  y  pour  que 
vous  le  sachiez,  recherché  par  tous  les 
peintres ,  à  cause  de  ma  figure  à  la  grec- 
que, de  ma  barl^e,  de  mes  formes  bien 
proportionnées.  Ces  Messieurs  me  paient 
largement  pour  me  copier  -,  si  ma  vue  vous 
plaît  tant,  vous  pouvez  bien  aussi  payer 
pour  vous  satisfaire.  Ah!  si  je  n'étais  rete- 
nu par  cette  diable  de  maladie,  je  gagne- 
rais en  ce  moment  plus  d'argent  que  je  ne 
suis  gros  !  » 

Le  curieux  s'éloignait  après  avoir  jeté 
sur  le  lit  une  pièce  de  cinq  francs.  «  Eh 
bien  !  où  allez-vous  ,  reprit  le  modèle  ?  at- 
tendez donc  -,  vous  n'en  avez  pas  pour  votre 
argent.  Me  voici  :  je  me  lève-,  je  vais  con- 
sommer une  partie  de  la  pièce  à  votre  san- 
té    »  Mais  retombant  presque  aussitôt 

sur  son  oreiller  :   «  Chienne  de  tisane ,  re- 
prit-il !  tous  mes  nerfs  en  sont  distendus  -, 
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elle  m'a  cassé  bras  et  jambes.  Ah  !  si  je  pou- 
vais passer  seulement  deux  heures  au  ca- 
baret^ je  ne  resterais  pas  étendu  là  comme 
une  poule  mouillée,  tel  que  je  suis  devenu^ 
grâces  à  ces  maudits  docteurs  !  « 

L'entrée  de  cet  utile  établissement   est 
de   l'autre  côté  des  bâtimens  devant   les- 
quels nous  passions  -,  elle  a  été  reconstruite 
depuis    quelques    années.     On    y   pénétre 
par  un  beau  perron  ,  au  haut   duquel  se 
trouve  un  vestibule  où  aboutissent  les  di- 
verses salles.  Là  se  trouve  un  monument  à 
la  mémoire  de  Xavier  Bichat  et  de  Dus- 
sault;  célèbres  chirurgiens  en  chef  de  cet 
hospice.  Sur  le  fronton  extérieur,  on  lit  en 
lettres  d'or  :  Hôtel-Dieu.  On  y  reçoit  in- 
distinctement les  malades  de  tout  sexe,  de 
tout  âge ,   de  toute  religion  -,  sauf  des  cas 
particuliers  pour  lesquels  il  existe  des  mai- 
sons spéciales  (i). 

(i)  Les  autres  hospices  de  la  capitale  sont  : 

La  Salpe'irière,  dont  nous  avons  parlé  page  U29. 

La  Chante,  rue  des  SS.  Pères,  faubourg  Saint- 
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Autrefois,  à  la  suite  de  l'étroite  rue  de 
la  Bûcherie ,  bien  élargie  cependant  depuis 

Germain.  On  y  Iraile,  dans  des  lils  fondés  par  les 
médecins  eL  les  chirurgiens  eux-mêmes,  des  maladies 
difficiles  à  guérir  et  dignes  de  toute  rattenlion  des  gens 
de  Tart.  A  cet  effet,  il  y  a  été  établi,  dans  l'ancienne 
église,  une  école  de  médecine  clinique,  dont  les  élè- 
ves, guidés  par  leurs  maîtres  ,  opèrent  des  cures  tout 
en  Suivant  leurs  cours. 

IaCS  Incurables ^  rue  de  Sèvres ,  même  faubourg, 
hospice  institué  par  le  cardinal  de  Larochefoucault , 
dans  un  ancien  couvent  de  Récollets  ,  en  i63^  11  était 
destiné  d'abord  aux  deux  sexes,  maintenant  on  n''j 
reçoit  plus  que  des  femmes  âgées  ou  infirmes,  11  existe 
pour  les  hommes  un  hospice  du  même  titre ,  rue  du 
Faubourg- Saint -Martin;  les  vieillards  indigens  ou 
perclus  y  sont  logés,  entretenus  et  nourris. 

Ltes  P etites 'Maisons  ou  Hospice  des  Ménages  ,  au 
coin  des  rues  de  Sèvres  et  de  la  Chaise.  En  i/|97  ,  on 
fonda,  sur  cet  emplacement,  un  hôpital  dit  la  Mala- 
lirerie de  Saint-Germain.  11  devint,  au  bout  de  plus  d'un 
siècle,  un  hôpital  de  fous,  sous  le  nom  Ae  Petites-Mai" 
sons,  que  lui  valut  bienlrt  le  peu  d'élévation  des 
bâtimens  dont  les  cours  sont  entourées.  Ces  maison- 
nettes sont  occupées  aujourd  hi'i  par  des  ménages  de 
gens  pauvres  et  âgés.  Les  infirmes  des  deux  sexes  j 
sont  également  admis  moyennant  une  somme  une 
fois  payée. 

!i2 
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quelques  aimées ,  il  n'existait  pas  d'autre 
débouché  direct  que  l'étroite  rue  de  la  Hu- 

Ij'' Fîôpital  Saint-Loiiîs  ^  rue  Carême-Prenant,  fau- 
bourg du  ïeiDple.  Htnri  IV  le  fonda  en  1607  ,  et  il 
fut  aclievé  en  trois  années.  On  y  traite  les  maladies 
scropbuleiises,  le  scorbut  et  autres  dont  on  redoute 
la  contagion.  Il  se  compose  de  hiit  cents  lits. 

La  Maternité ^  rue  de  la  Bourbe  ,  entre  le  faubourg 
Saint-Jacques  et  la  rue  d'Enfer.  Le  local  de  Tan- 
cienne  et  célèbre  maison  de  Port- Royal  en  fait  par- 
tie. Il  sV  trouve  trois  cent  cinquante  lils  qui  reçoi- 
yent  tous  les  ans  prés  de  trois  mille  femmes  pauvres 
pour  y  faire  leurs  couches.  Deux  établissemens  im- 
portans  y  sont  annexés.  Le  premier  est  l'école  des 
élèves  sages-femmes  ,  qui  pratiquent  leur  art  sous  les 
yeux  des  maîtres  en  même  temps  qu*'elles  étudient  ; 
l'autre  est  destiné  à  recevoir  les  enfans  qu'abandon- 
nent des  mères  barbares  ou  infortunées.  Ces  pauvres 
petites  créatures  y  trouvent  des  nourrices  toutes  prê- 
tes, et  sont  envoyées  avec  elles  dans  quelque  dépar- 
tement, souvent  éloigné,  jusqu'au  moment  où,  de 
retour,  ces  enfans  seront  distribués  dans  les  hospices 
consacrés  aux  orphelins. 

Nous  avons  parlé  de  la  Pitié  {  page  199  )  ,  et  même 
de  sa  siiccurscile  du  faubourg  Saint -Antoine  ,  sous  le 
litre  d'Orphelins  ;  nous  dirons  seulement  de  ce  der- 
nier hospice  qu'il  est  divisé  en  deux  quartiers  pour 
les  deux  sexes.  Les  garçons,  élevés  dans  celui  de  droi- 
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cheltc -,  depuis  quelques  aimées,  d'impor- 
tantes démolitions  ont  eu  lieu  derrière  celle- 

le,  apprennent  i\  lire  et  écrire,  et  sont,  à  i3  ans, 
confiés  pour  leur  apprentissage  ù  des  fabricans.  Les 
filles,  dans  le  quartier  à  gauche,  reçoivent  en  outre 
des  leçons  de  couture  et  de  broderie  ,  qui  facilitent 
leur  entrée  dans  les  magasins  de  lingerie  et  autres 
états  d'aiguilîe. 

L"* Hôpital  des  Enjans  malades  est  situé  rue  de  Sè- 
vres ,  faubourg  Saint-Germain  ,  au-delà  du  boule- 
Yard  Neuf.  11  fut  fondé  par  un  curé  de  Saint-Sulpice, 
en  1735  ,  et  destiné  originairement  à  recevoir  les  fem- 
mes indigentes  de  sa  paroisse.  Ses  quatre  cents  lits 
sont  occupés  maintenant  par  des  enfans  au-dessous 
àe  16  ans. 

la  Hospice  Necker,  même  rue  ,  n"  3  ,  était  ancien- 
nement un  couvent  de  bénédictins.  En  177B,  madame 
Necker,  épouse  dVm  ministre  du  roi  Loi.is  XVI,  en 
fit  comme  une  succursale  de  THôtel-Dieu. 

L'' Hospice  Cochin,  rue  du  faubourg  Saint-Jacques, 
reçoit  de  même  les,  malades  et  les  blessés.  Il  doit  son 
nom  à  un  curé  de  Saint-Jacques-du-Haut-Pas ,  qui  ré- 
tablit en  1782,  un  an  avant  sa  mort.  Il  nVst  que  de 
cent  trente  lits. 

On  en  compte  cent  vingt  à  Thospice  Beaujon,  si- 
tué dans  le  faubourg  du  Roule  ,  un  peu  au-dessus  de 
réglise  de  Sain'.-Philippe.  Il  a  la  même  destination 
que  leB  deux  précédens  ,  et  fut  fondé  en  1784  par  le 
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ci.  Il  s'est  formé ,  à  la  descente  du  pont  de 
l'Hôtel- Dieu  ^   sur  l'emplacement  de  l'an- 

riche  financier  Beaujon,  qui  le  dota  de  20,000  francs 
de  renies  sur  Pélat. 

L''hospice  Saint-Antoine,  dans  le  faubourg  de  ce 
nom,  est  de  deux  cents  lits,  avec  même  destination 
que  Jes  précédens. 

L'hospice  des  aveugles  ,  Quinze-Vingts ,  mérite  une 
mention  particulière  ;  nous  y  reviendrons. 

On  compte  encore  plusieurs  hospices  et  hôpitaux 
tant  civils  que  militaires,  où  les  plus  prompts  secours 
sont  donnés  aux  blessés  et  aux  malades.  Nous  parle- 
rons de  celui  du  ¥ al-de-Grâce  dans  notre  futur  voyage 
au  faubourg  Saint- Jacques. 

Dans  la  plupart  de  ces  établissemens  on  est  reçu 
sans  frais.  On  appelle  hôpitaux  ceux  qui  sont  plus 
particulièrement  destinés  au  traitement  des  mala- 
dies, et  hospices  ceux  où  Ton  reçoit  Tenfance,  la  vieil- 
lesse et  généralement  les  personnes  infirmes. 

Il  existe  aussi  des  Maisons  de  Santé  oiv  Ton  est  ad- 
mis moyennant  une  somme  convenue  pour  la  quin- 
zaine ou  le  mois.  On  est  assez  bien  traité  dans  quel- 
ques-unes ;  une  maison  de  retraite,  spécialement 
destinée  aux  vieillfirds  des  deux  sexes  qui  y  paient 
pension,  a  été  établie  depuis  quelques  années  à  Chail- 
lot,  devenu  faubomg  de  Paris,  dans  Tancien  couvent 
de  Sainte -Périne. 
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cieii  petit  Châtelet ,  une  place  vaste  et  bien 
aérée  ^  et  à  la  suite  un  quai  que  l'on  nomme 
huViiYéremineiit  Bigno 71  y  ou  Saint-Michel. 
Ce  sera  l'un  des  plus  beaux  de  Paris,  si  les 
maisons  qui  restent  à  bâtir  sont  exécutées 
avec  autant  de  goût  que  celles  qui  en  gar- 
nissent déjà  une  partie.  Nous  le  suivîmes, 
ainsi  que  celui  des  Augustins,  dégagé  aussi 
depuis  quelques  années  seulement  de  l'aile 
de  bâtimens  qui  y  formait ,  vers  le  pont 
Saint-Michel,  la  hideuse  petite  rue  du  Hure- 
poix.  Ce  quai  n'a  de  remarquable  que  le 
marché  à  la  volaille,  construction  élevée 
en  pierre  de  taille ,  sur  l'emplacement  de 
l'ancien  monastère  des  Grands-Augustins , 
dont  le  quai  a  retenu  le  nom.  C'est  sous 
ce  majestueux  abri  que  se  tient  tous  les 
jours,  pour  le  détail,  et  les  mercredi  et  sa- 
medi pour  la  vente  en  gros ,  un  bazar  gas- 
tronomique, où  les  gourmets  viennent  s'ap- 
provisionner de  gibier  et  de  volaille. 

Au-delà  du  Pont-Neuf,  nous  admirâmes 
s«r  le  quai  Conti,   qui  s'étend  de  ce  pont 
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à  celui  des  Arts^  un  superbe  monument, 
orné  de  colonnes  et  surmonté  de  statues. 
«  Oh  !  quel  dommage,  m'écriai-je,  de  pas- 
ser si  vite  devant  un  pareil  édifice  !  —  Con- 
solez-vous, me  dit  notre  obligeant  voisin, 
vous  le  verrez  tout  à  votre  aise.  »  A  ces 
mots  il  fit  un  signe  au  conducteur  (i).  Ce- 
lui-ci tira  un  cordon  qui  répondait  au  bras 
du  cocher^  la  voiture  s'arrêta,  et  nous  des- 
cendîmes. «  Il  va  donc,  repris-je,  attendre 
pour  continuer  sa  route  que  nous  ayons  vu 
tout  le  bâtiment?  — Non,  sans  doute.  — 
Nous  devions  cependant  nous  faire  trans- 
porter tout  le  long  de  ces  quais,  jusques... 
je  ne  sais  où?  —  Mais,  à  la  moitié  du  trajet, 
il  y  a  une  station  où  l'on  change  de  voi- 
ture-,  or,  cette  station  est  à  deux  pas  d'ici, 
derrière  ce  bel  hôtel  qui  est  celui  des  Mon- 

(i)  Pac  un  abus  de  mois,  on  appelle  conducteur 
dans  Tenlreprise  des  oimiihus ,  nn  honiiùe  qui  reste 
conlinuellement  à  la  portière,  placée  à  raslrémité  d« 
la  voituic  ,  pour  y  introduire  les  voyageurs  ,  les  pla- 
cer et  rece"\oir  leur  argent .;  c"'est  plutôt  une  sorte  de 
direeteur. 
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imies  -,  fussiez-vous  deux  heures  à  le  par- 
courir^ vous  retrouveriez  en  le  quittant  un 
Omnibus  tout  prêt  à  vous  conduire,  pour 
vos  cinq  sous  ,  soit  au  Gros-Caillou _,  soit  au 
Jardin  des  Plantes ,  d'où  celui-ci  vient  de 
vous  amener.  — En  ce  cas,  voyons  X Hôtel 
des  M-onnaies .  w 

La  première  pierre  en  fut  posée  en  i -y-^  i , 
sur  l'emplacement  d'un  ancien  hôtel  acheté 
à  cet  effet  du  prince  Conti,  par  l'abbé  Ter- 
rai, ministre  des  finances,  qui,  dans  son' siè- 
cle, jouit  d'une  célébrité  à  peu  prés  sembla- 
ble à  celle  de  M.  de  Villéle  dans  le  nôtre. 
La  façade  a  soixante  toises  de  largeur,  sur 
treize  de  hauteur.  Au-dessus  de  l'avant- 
corps  ,  décoré  de  six  colonnes  d'ordre  ioni- 
que ,  s'élève  un  attique ,  qui  ,  au  niveau 
des  fenêtres ,  ofl're  des  tables  renfoncées, 
ornées  de  festons.  LaPfl'/x,  le  Commerce, 
la  Loi  y  la  Prudence ,  Y  Abondance  et  la 
Force,  sculptées  en  pied,  de  grandeur 
plus  que  naturelle,  sont  à  l'aplomb  des  co- 
lonnes. Trois  arcades  supportent  cet  avant- 


254  l'Es    JEUNES    VOYAGEURS 

corps  ;  celle  du  milieu  est  la  principale  en- 
trée de  l'édifice.  Vingt-quatre  colonnes  d'or- 
dre dorique,  cannelées,  forment  ensuite  un 
vestibule  qui  se  divise  en  trois  galeries. 
L'escalier  que  l'on  découvre  à  droite  con- 
duit aux  salles  destinées  au  service  et  aux 
assemblées  des  administrateurs.  La  cour 
principale  a  cent  dix  pieds  de  long,  sur 
quatre-vingt-dix  de  large  -,  elle  est  entourée 
d'une  galerie  et  terminée  par  une  pièce  cir- 
culaire, alternativement  percée  d'arcades 
et  de  portes  Carrées.  L'entrée  de  la  salle 
des  Balanciers  se  forme  de  quatre  colonnes 
doriques.  Des  colonnes  d'ordre  toscan  sou- 
tiennent la  voûte  surbaissée  de  la  salle  , 
que  garnissent  neuf  balanciers ,  et  dans  le 
fond  de  laquelle  s'élève  une  statue  de  la 
Fortune.  L'hôtel  renferme  six  autres  cours 
nécessaires  au  service  de  la  fabrication.  Il 
s'étend  d'un  côté  sur  plus  de  la  moitié  de 
la  rue  Guénégaud  qui  le  borde  à  l'orient, 
et  forme  à  l'occident ,  vers  la  place  Conti, 
«n  impasse  assez  profond,  où  se  rangent 
ks  Omnibus  qui  desservent  les  quais. 
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L'entrée  des  dillerens  ateliers  de  la  Mon- 
naie se  trouve  sur  la  rue  Guénégaud.  Le 
milieu  de  cette  partie  des  bâtimens  est  orné 
de  quatre  statues  représentant  les  quatre 
clémens.  Des  inscriptions  latines  placées 
entre  les  figures  indiquent  l'objet  et  la  date 
de  ces  vastes  constructions. 

On  ne  se  borne  pas  dans  cet  établisse- 
ment à  la  fabrication  des  momiaies  ayant 
cours  -,  une  partie  en  est  spécialement  af- 
fectée à  l'exécution  des  médailles  émises 
pour  perpétuer  la  mémoire  des  événemens 
politiques  ^  des  faits  qui  peuvent  intéresser 
la  gloire  nationale,  le  bonheur  public,  la 
famille  du  prince,  etc.  Nul  artiste  ne  peut 
frapper  chez  lui  une  médaille  ou  jeton,  c^e 
telle  matière  que  ce  soit,  qu'il  aurait  gra- 
vés. Le  coin  en  doit  être  apporté  à  la  mon- 
naie des  médailles  et  reproduit  par  le  ba- 
lancier de  l'administration. 

Là,  se  trouve  une  riche  collection  de  tous 
les  carrés  et  poinçons  des  jetons  et  médail- 
les frappés  en  France  depuis  l     couronne- 
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ment  de  François  1er  .  Jes  épreuves  en  sont 
déposées  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

La  principale  pièce  de  i'avant-corps  sur 
le  quai  Gonti  est  un  cabinet  minéralogique, 
contenant  un  ou  plusieurs  échantillons  de 
tous  les  minéraux^  découverts  J:ant  en 
France  que  dans  les  contrées  les  plus  éloi- 
gnées. Ce  cabinet  est  principalement  des- 
tiné à  l'instruction  des  élèves  de  l'école 
royale  des  mines.  Le  public  y  est  admis  le 
dimanche. 

De  chaque  côté  de  la  façade  de  l'hôtel 
des  Monnaies^  et  en  retour  sur  l'impasse 
Conti  ,  règne  un  trottoir  de  dix -huit  à 
vingt -quatre  pouces  de  hauteur,  disposé 
pour  servir  d'encaissement  à  un  perron  de 
quelques  marches  ,  qui  conduit  à  la  prin- 
cipale entrée.  A  droite  et  à  gauche  sont  les 
étalages  ptolongés  de  deux  marchands  d'es- 
tampes en  plein  air.  C'est  une  chose  remar- 
quable à  Paris,  que  les  échopiers  s'attacheitt 
aux  monumens  publics  pour  y  étaler  leurs 
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marchandises,   comme   les  araignées   aux 
murailles  pour  y  tendre  leurs  toiles. 

A  quelques  pas  de  là ,   l'ancien  Collège 
Mazarin,  ou  des  Quatre  Nations ,  semble 
envelopper  la  presque  totalité  du  quai  de 
ses  deux  grandes  ailes  de  chauve-souris.  Ce 
passage  deviendrait  en  effet  très-dangereux 
si  l'on  n'avait  eu  la  précaution  de  pratiquer, 
au  travers  de  ces  ailes  même,  des  guichets 
pour  mettre  les  piétons  à  l'abri  contre  les 
voitures.  Il  fallait  être  ministre  d'un  monar- 
que absolu,  et  maître  absolu  soi-même  du 
monarque  et  du  royaume,  pour  se  permet- 
tre d'anticiper  sur  la  voie  publique,  comme 
le  fit,  en  1661  ,  le  cardinal  Mazarin,  lors- 
qu'il fonda  ce  collège  pour  l'éducation  de 
soixante    jeunes    gentilshommes  des   pays 
conquis   par  Louis  XIV.  L'extérieur  des 
bâtimens  n'a  point  changé  ;  mais  la  destina- 
tion et  le  nom  n'en  sont  plus  les  mêmes. 
C'est  aujourd'hui  le  Palais  des  Beaux- Arts, 
cm  l'Académie  des  Sciences  et  les  différeai- 
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les  classes  dont  se  compose  XInstitut  de 
France  tiennent  leurs  séances.  La  façade 
de  cet  ancien  collège  forme  un  demi-cercle 
au  centre  duquel  se  projeté  un  avant-corps 
qui  était  autrefois  le  portail  d'une  église. 
11  est  composé  de  quatre  colonnes  et  de 
deux  pilastres  d'ordre  corinthien^  comme 
les  ornemens  de  ses  deux  ailes,  dont  les  en- 
tablemens  supportent  de  riches  vases.  Un 
dôme  décoré  de  pilastres  accouplés,  d'ordre 
composite,  s'élève  derrière  le  portail  \  il  est 
regardé  comme  un  chef-d'œuvre  de  fart. 
Sa  forme  extérieure  est  sphérique,  et  celle 
de  l'intérieur  est  ellyptique,  ce  qui  témoigne 
admirablement  en  faveur  du  talent  des  archi- 
tectes Lambert  et  d'Orbay  qui  ont  exécuté 
ce  monument  sur  les  dessins  de  Leveau. 

On  voyait  autrefois  dans  la  chapelle  le 
mausolée  du  Cardinal-,  il  a  été  transporté 
au  Musée  des  Monumens  français,  quand 
clic  a  été  disposée  pour  la  tenue  des  séan- 
ces publiques  de  /Académie  Française,  qui, 
elle-même,  a  subi  d'étranges  révolutions  : 
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supprimée,  en  1-^98,  parla  Convention  Na- 
tionale ,  elle  fut  rétablie,  en  1 79^,  par  décret 
de  cette  même  assemblée,  sous  le  titre  d'J/z^- 
titut  national  de  France ,  et  composée  de 
différentes  classes,  que  Bonaparte,  devenu 
consul,  modifia  à  son  tour.  Il  y  eut  alors 
une  classe  des  sciences  physiques  et  ma- 
thématiques  composée  de  soixante  mem- 
l)resj  une  antre  de  littérature  et  de  langue 
française  ;  une  troisième  ,  dite  d'histoire  et 
de  littérature  ancienne  -,  et  enfin  une  classe 
des  beaux-arts  ,  de  quarante  membres  cha- 
que. A  la  restauration,  en  i8i4:,  ces  quatre 
classes  reprirent  leur  ancien  titre  d'Acadé- 
mies des  Sciences f  Française,  des  Inscrip- 
tions y  et  de  Peinture ,  Sculpture  et  jdrchi- 
lecture  y  celle-ci  réduite  à  trente  membres. 
La  tribune  du  président  est  garnie  de  dra- 
peries de  velours  vert ,  brodées  de  lys  d'ar- 
gent. Au  centre,  disposé  en  demi-cercle , 
siègent  dans  des  fauteuils  les  membres  de 
l'Académie  -,  le  public  est  admis  dans  diver- 
ses tribunes  autour  de  la  salle.  Les  séances 
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particulières  des  diflerentes  classes  ont 
lieu  au  premier  à  gauche^  dans  une  autre 
salle  qui  sépare  les  bibliothèques  Mazarine 
et  de  l'Institut ,  dont  nous  avons  parlé 
pages  191  et  192. 

Les  divers  bâtimens  du  Palais  des  Arts 
sont  divisés  par  trois  cours  :  dans  la  pre- 
mière se  trouvent  à  droite  l'entrée  de  la  bi- 
bliothèque Mazarine^  à  gauche  celle  de  la 
salle  des  séances  publiques-,  c'est  par  la  se- 
conde qu'on  arrive  à  celle  des  séances  par- 
ticulières et  à  la  bibliothèque  de  l'Institut. 
Un  musée  d'architecture  existe  dans  les  bâ- 
timens à  droite  -,  ceux  qui  donnent  sur  la 
troisième  cour  sont  habités  par  des  em- 
ployés et  des  artistes. 

La  seule  innovation  extérieure  apportée  à 
la  façade  de  l'ancien  collège  Mazarin,  a  été 
l'addition^  de  chaque  côté  du  perron  qui  con- 
duit à  l'ancienne  chapelle^  d'un  bassin  dans 
lequel  deux  lions  de  fer  bronzé  déversent 
parleur  gueule  une  double  fontaine.  «  Cette 
construction^  me  dit  mon  père^,  fit  dans 
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son  temps  dire  aux  mauvais  plais  ans  que 
,  ce  serait  Yabrewoir  de  l'Institut  -,  pâle  imi- 
tation de  cette  épigramme  composée  lors- 
cjue,  TAcadémie  tenant  ses  séances  au  Lou- 
vre, le  gouverneur  de  ce  palais  fit  semer 
du  gazon  dans  la  cour  : 

a  Des  favoris  de  la  Muse  française , 

»  D'Angivilliers  rend  le  sort  assuré  j 

»  Droit  ;\  leur  porte  ,  il  vient  de  mettre  un  pré, 

»  Où ,  désormais ,  ils  pourront  paître  à  Taise.  » 

»  Mais,  ajouta  papa,  tous  les  traits  lan- 
cés avant  et  depuis  Piron , 

qui  ne  fut  rien, 
Pas  même  académicien, 

n'ont  jamais  empêché  que  les  fauteuils  vacans 
fussent  recherchés  ,  avec  empressement  . 
par  ceux  même  qui  s'étaient  permis  les  plus 
vives  attaques  contre  ce  corps  illustre  ;  ces 
sarcasmes  multipliés  rappellent  les  raisins 
trop  i^erts  du  renard  de  la  fahle. 

))  Hâtons-nous  maintenant,  continua-t-il, 
de  repasser  le  guichet  de  l'aile  droite  -,  nous 
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allons  trouver^  dans  l'impasse  Conti^  YOm- 
nlhus  à  l'aide  duquel  nous  achèverons  no- 
tre voyage,  w  II  y  en  avait  effectivement  un 
tout  prêt  -,  nous  y  prîmes  place  et  nous  par- 
tîmes. 

Le  quai  Malaquais  commence  à  la  rue 
de  Seine  j   derrière  l'aile  gauche  du  palais 
des  Beaux-Arts  -,   ce   n'est  ^   à   proprement 
parler^  qu'un  seul  quai  jusqu'au  pont  Royal, 
puisqu'il  n'y  a  point  sur  la  rivière  de  com- 
munication de  l'un  à  l'autre  bord,  entre  ce 
pont  et  celui  des  Arts  -,  cependant  il  change 
de  nom  à  la  rue  des  SS. -Pères,  où  il  prenait 
autrefois  celui  de  quai  des  Théatins ,  d'un 
ordre  religieux  qui  y  possédait  unsomptueux 
couvent.  Voltaire  étant   mort,  en   1778, 
quelques  pas  plus  loin ,  dans  l'hôtel  du  mar- 
quis de  Villette  (portant  aujourd'hui  le  nu- 
méro 21  ) ,  son  nom  fut  donné  au  quai,  dès 
les  premières  années  de  la  révolution.  L'é- 
glise des  Théatins  fut  convertie,  au  com- 
mencement du  XIXe  siècle ,  en  une  salle 
de  spectacle;  mais  l'ouverture  n'en  eut  point 
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lieu  :  on  en  a  fait  depuis  un  hôtel  qui  ne  le 
code  en  rien  à  ceux  dont  sont  ornés  les 
quais  Voltaire  et  Malaquais.  Le  ministère 
de  la  police  a  long-temps  tenu  ses  bureaux 
sur  ce  dernier  quai. 

Le  suivant  est  le  quai  cP Orsay ,  autrefois 
dit  de  la  Grenouillère,  nom  qui  indique  as- 
sez quels  immenses  travaux  il  a  fallu  entre- 
prendre pour  le  rendre  tel  qu'il  est  aujour- 
d'hui. Il  a,  comme  ceux  qui  précédent  le 
pontau Double,  l'avantage  de  servir  en  mê- 
me temps  de  port  pour  les  arrivages  de 
marchandises;  mais  il  l'emporte  sur  eux, 
en  ce  qu'il  est  bordé  ,  du  pont  Royal  à  ce- 
lui de  Louis  XVI,  où  il  se  termine ,  par  un 
beau  parapet,  ..garni  de  son  trottoir.  Vers 
les  deux  extrémités ,  on  a  ménagé  de  larges 
chemins  en  pente  douce ,  pour  rendre  l'a- 
bord facile  aux  voitures  qui  vont  charger 
sur  le  port.  Les  pierres  de  taille  sont  la 
principale  des  marchandises  que  l'on  y  dé- 
barque :  on  y  prend  aussi  le  bateau  à  vapeur 
pour  Saint-Cloud. 
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Le  premier  bâtiment  remarquable  de  ce 
quai_,  en  arrivant  dupontB.03  al^  es\.X Hôtel 
des  Gardes-du-Corps  du  Roi  à  cheval,  fai- 
sant retour  sur  la  rue  de  Poitiers.  Cet  hôtel 
est  une  des  casernes  de  Paris  les  mieux  distri- 
buées (i)-,  Napoléon  l'avait  fait  construire 

(1)  Voici  la  liste  de  ces  casernes  : 
1°  Une  succursale  de  celle  dont  nous  venons  de 
parler,  rue  de  Grenel)e-Saint-Germain=,  dans  les  bâ- 
timens  de  Tancien  couvent  de  Pantemont ,  dont  Té- 
glise  a  été  convertie  en  un  magasin  d"'efFets  militaires; 
•i.®  h"* Hôtel  des  Gardes  du  Corps  du  Roi  à  pied  ^ 
construit  rue  du  Monthabor ,  près  des  Tuileries,  sur 
le  jardin  des  religieuses  de  l'Assomption  ; 

S.*»  La  caserne  de  TÉcole  Militaire  ;  (nous  allons 
visiter  cet  édifice,  et  nous  en  donnerons  une  brève  des- 
cription) ; 

4.°  La  Caserne  des  Suisses^  rue  de  Babylone,  près 
le  boulevard  des  Invalides; 

5.°  Celle  des  Cuirassiers,  quai  des  Cclestins,  dans 
les  bâtimens  dépendans  de  Tancien  couvent  de  ce 
nom,  situé  près  de  Parsenal  ; 

6.®  La  caserne  des  Gendarmes  des  chasses,  rue  de 

Vaugirard,  aux  ci-devant  Bénédictines  du  Calvaire  j 

7.°  Celle  de  la  Pépinière  ,  rue  de  ce  nom,  entre  la 

Chaussée -d'An  lin  et  le  faubourg  du  Roule  ;  vaste  et 

bien  distribuée,  elle  est  occupée  par  la  garde  royale. 
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pour  le  premier  régiment  de  grenadiers  à 
pied  de  la  vieille-garde.  C'est  le  slatuaire 
Tamiay  qui  a  sculpté  les  deux  figures  qui 
supportent  les  armes  de  France. 

Entre  les  rues  de  Poitiers  et  de  Belle- 
Chasse  ,  s'élève  un  peu  plus  qu'à  la  hauteur 
d'un  premier  étage  le  vaste  mur  d'enceinte 
d'un  bâtiment  composé  d'arcades  et  de  fûts 
de  colonnes  superposées.  Je  demandai  naï- 
vement si  ces  ruines  qui  me  semblaient  en- 
Enfin  les  casernes  des  rues  Verte ,  de  Clichy ,  du 
Foin-Saint-Jacques,  de  l'Oursine;  celles  de  Popin- 
court,  rue  de  ce  nom,  de  la  Nouvelle-France,  fau- 
bourg Poissonnière,  de  la  Courtille,  faubourg  du 
Temple ,  spécialement  assignées  à  Pinfanterie  de  li- 
gne ;  celles  des  Vétérans ,  rue  Notre-Dame-des-Vic- 
toires  et  rue  d'Enfer  ;  celles  des  Pompiers,  quai  des 
Orfèvres  ,  rues  Culture-Sainte-Catherine  ,  du  Colom- 
bier ,  etc.,  eic. 

La  gendarmerie  de  Paris,  en  outre,  en  compte  au 
moins  douze  ou  quinze ,  dont  les  principales  sont  à 
rhôtel  de  Nivernais ,  rue  de  Tournon ,  au  fond  du- 
quel ont  été  récemment  élevés  de  vastes  bàtimens 
avec  écuries,  et  à  Tancien  couvent  des  Minimes,  der- 
rière la  place  Royale. 
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core  empreintes  de  magnificence ,  n'étaient 
pas  les  restes  d'un  palais  détruit  par  quel- 
que mémorable  incendie?  Je  lus  aussitôt 
dans  les  yeux  de  mon  père  que  j'avais  lais- 
sé échapper  quelque  balourdise ,  et  je  me 
sentis  rougir  jusque  dans  le  blanc  des  yeux-, 
mais  une  dame  d'un  certain  âge^  assise  vis- 
à-vis  de  nous ,  vint  à  mon  secours.  «  L'idée 
de  ce  jeune  homme,  dit-elle,  n'est  pas  si 
ridicule.  Nous  autres  Parisiens,  qui  avons 
vu  poser  la  première  pierre  du  JMinistère 
des  Relations  Extérieures ,  projeté  sous  Bo- 
naparte, et  abandonner  ensuite,  en  i8i4; 
ces  travaux  si  avancés  ;  nous  qui ,  jusque 
vers  1827  ,  avons  été  témoins  du  dépéris- 
sement sur  pied  de  deux  échaufaudages  en 
grosses  charpentes  successivement  dressés, 
à  grands  frais ,  pour  la  bâtisse  -,  nous  qui 
journellement  passons,  sans  les  regarder, 
devant  ces  arcades  et  ces  tronçons  de  co- 
lonnes ,  comment  remarquerions-nous  les 
dégradations  que  tout  cela  subit  peu  à  peu? 
Au  contraire,  elles  doivent  frapper  désagréa- 
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blcment  une  personne  qui  les  aperçoit  pour 
la  première  fois  j  et  voilà  pourquoi  s'est 
récrié  notre  jeune  compagnon  de  voyage. 
Du  reste  notre  inditlerence  à  cet  égard  a 
pour  nous  cela  d'heureux^  qu'elle  étend  le 
voile  de  Toubli  sur  une  dépense  en  pure 
perte  de  plusieurs  millions^  dépense  que 
depuis  plus  de  quatorze  ans  l'on  a  eu  tant 
d'occasions  d'utiliser  !  » 

Tandis  que  la  dame  parlait^  je  voyais  à 
regret  fuir  derrière  nous  une  sorte  de  tem- 
ple de  forme  arrondie  qui  s'élevait  au-des- 
sus d'une  terrasse ,  formant  le  coin  est  de 
la  rue  de  Bellechasse  -,  mais,  eu  conscience, 
je  ne  pouvais  pas  interrompre  mon  défen- 
seur pour  demander  quel  était  cet  édifice. 
Papa ,  qui  devina  ma  peine ,  aussitôt  que  la 
dame  eût  fini,  me  mit  au  fait. 

Le  temple  était  tout  simplement  le  salon 
de  l'ancien  hôtel  de  Salm,  élevé  en  1786, 
et  devenu  depuis  l'institution  de  la  Légion- 
d'Honneur,  celui  de  la  Chancellerie  de 
l'Ordre.  L'entrée  de  cet  hôtel  est  sur  la  rue 
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de  Bourbon  -,  la  porte  a  l'aspect  d'un  arc  de 
triomphe;,  décoré  de  colonnes  ioniques  -,  un 
péristyle  du  même  ordre  ^  établi  sur  les  cô- 
tés, conduit  à  deux  pavillons  en  avant-corps 
siir  la  rue,  dont  l'attique  est  décoré  de  deux 
grands  bas-reliefs.  La  cour  très- vaste  est  or- 
née, dans  son  pourtour,  d'un  péristyle  aussi 
ionique,  interrompu  par  deux  arcades  qui 
en  marquent  le  milieu.  Vient  ensuite  un 
perron,  puis  un  vestibule  éclairé   par   le 
haut,    dont  les  ornemens  fort  simples  se 
bornent  à  quelques  arabesques  sculptés  dans 
la  frise.  La  première  pièce  à  la  suite  a  pour 
décor   des  caissons    peints  ;    la   seconde  , 
douze  colonnes  en  stuc,  imitant  le  marbre 
jaune  antique,   et  un   plafond  terminé  en 
coupole.  Elle  tire  le  jour  d'en  haut  comme 
la  précédente  et  comme  le  vestibule.  Cette  . 
pièce  donne  entrée  à  une  belle  salle  dont  le 
plafond  est  soutenu  par  des  colonnes  ioni- 
ques également  eu  stuc,  mais  imitant  la 
brèche  verte  (sorte  de  marbre).  Quant  au 
salon  dont  l'extérieur  avait  le  premier  a-t- 
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tiré  mes  regards ,  il  est  de  forme  circulai- 
re, dans  un  diamètre  de  quarante  pieds,  ri- 
chement décoré  à  l'intérieur  :  au  dehors, 
six  statues ,  adossées  au  bâtiment ,  regar- 
dent la  terrasse  qui  le  termine.  Autrefois, 
tout  le  reste  du  port  était  garni  de  terrasses 
semblables  ou  de  jardins  venant  à  la  suite 
des  hôtels,  dont  la  façade  principale  était, 
comme  celle  du  palais ,  sur  la  rue  de  Bour- 
bon ;  mais  depuis  la  construction  définitive 
du  quai,  plusieurs  de  ces  jardins  et  terras- 
ses ont  fait  place  à  des  maisons  bien  bâties, 
et ,  selon  toute  apparence ,  tout  ce  qu'il  en 
reste  éprouvera  successivement  le  même 
sort. 

En  arrivant  au  pont  de  Louis  XVÏ,  je  ti- 
rai moi-même  le  cordon  qui  prescrit  au  co- 
cher d'arrêter,  et  nous  descendîmes  pour 
voir  à  notre  aise  les  statues  déjà  mises  en 
place.  En  général  on  trouve  ces  figures 
d'une  expression  trop  fanfaronne  ,  et  sur- 
tout d'une  taille  trop  colossale  -,  ce  qui  a  fait 
dire  à  un  mauvais  plaisant,  que  si  l'une  d'el- 
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les  avait  le  malheur  de  tomber  en  avant, 
elle  jetterait  son  vis-à-vis  dans  la  Seine.  Le 
fait  est  qu'au  sommet  d'un  édifice  public , 
ou  au  milieu  d'une  place  comme  celle  de 
Louis  XV  ,  ces  statues  sembleraient  moins 
disproportionnées.  On  ne  saurait  dire  si 
leur  présence  rétrécit  le  pont,  ou  si  c'est 
le  pont  qui  produit  sur  elles  l'effet  du  mi- 
croscope. 

Les  bâtimens  qui  se  trouvent  à  peu  prés 
en  face  sont  ceux  du  Palais-Bourbon,  de- 
venu le  palais  de  la  Chambre  des  Députés, 
moins  encore  par  une  possession  de  quel- 
ques années  que  par  l'acquisition  qui  vient 
d'en  être  faite,  des  deniers  de  l'Etat.  Il  est 
vrai  que  cette  acquisition  est  plutôt  celle  du 
terrain  et  des  matériaux  que  du  palais  lui- 
même,  puisqu'elle  ne  semble  avoir  eu  lieu 
que  dans  le  but  de  reconstruire  la  salle  à 
peu  près  de  fond  en  comble-,  dans  l'incerti- 
tude des  changemens  qu'elle  va  subir,  nous 
ne  nous  sommes  occupés  que  de  l'extérieur, 
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et  c'est  tout  ce  que  nous  en  donnerons  pour 
le  moment  à  nos  lecteurs. 

Le  palais  fut  construit,  en  1722,  par  les 
ordres  de  Françoise  de  Bourbon,  princesse 
légitimée.  Il  reçut  de  notables  augmenta- 
tions  lorsqu'il   fut    ensuite   acheté   par  le 
prince  de  Coudé.  La  principale  entrée  ,  du 
côté  de  la  rue  de  l'Université,  forme  un 
arc   de  triomphe    d'ordre  corinthien,    ac- 
compagné de  galeries  et  de  colonnes  iso- 
lées, portant  voussures  avec  caissons  entre 
deux  pavillons.  Avant  la  révolution,  la  porte 
était  pompeusement  chargée  d'ornemens  en 
bronze-,  l'écusson  de  la  maison  deCondé,  qui 
la  couronnait,  était  soutenu  par  des  figures 
allégoriques  dues  au  ciseau  du  célèbre  Pa- 
jou.  Lorsque  le  gouvernement  vandale  s'em- 
para du  palais,  en  vertu  des  lois  sur  l'émi- 
gration, l'administration  des  charrois  mili- 
taires établit  ses  bureaux,  ses  ateliers,  son 
service  dans  la  partie  des  bâtimens  dite  les 
Communs ,  dans  les  dix  cours  principales , 
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dans  les  écuries,  disposées  pour  4oo  che- 
vaux. Bonaparte  y  établit  ensuite  le  Corps- 
Législatif,  dont  le  président  occupait  le 
bâtiment  appelé  le  Petit-Bourbon ,  décoré 
des  plus  belles  peintures  et  de  tapisseries 
des  Gobelins  d'une  rare  exécution. 

A  la  restauration,  le  dernier  prince  de 
Condé,  mort  depuis,  rentra  dans  la  propriété 
du  palais,  dont,  moyennant  un  loyer  consi- 
dérable ,  il  abandonna  une  partie  à  la  Cham- 
bre des  Députés ,  instituée  au  lieu  et  place 
du  Corps-Législatif.  C'est  postérieurement 
au  décès  du  prince  qu'une  loi  en  a  auto- 
risé l'acquisition  au  nom  et  pour  l'usage  de 
cette  même  Chambre. 

Ce  domaine  est  immense;  la  superficie 
du  terrain  qu'il  couvre  comprend  environ 
quatorze  mille  huit  cents  toises ,  dont  l'an- 
cien palais  n'occupe  qu'une  très-petite  par- 
tie. Les  constructions  modernes  ont  été 
faites  à  l'imitation  de  celles  de  Rome,  et  ne 
s'élève i ri  pas  au-dessus  d'un  rez-de-chaus- 
sée. Une  terrasse  de  prés  de  cent  soixante 
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toises  règne  sur  le  quai  des  Invalides  (i)^ 
au  bas  duquel  la  Seine  forme  un  canal  na- 
turel de  la  plus  grande  magnificence.  La 
vue  de  cette  terrasse,  qui  s'étend  jusque  vers 
la  place  des  Invalides ,  est  des  phis  variée  ; 

(i)  Ce  quai,  le  dernier  et  le  plus  long  de  toute  la 
ligne ,  prend  au  pont  de  Louis  XVI ,  passe  devant  la 
magnifique  place  des  Invalides,  et  devant  le  Champ- 
de-Mars,  dont  V Ecole  Militaire  occupe  majestueuse- 
ment le  fond  ;  sur  ce  point ,  il  sert  d'appui  ù  Pune  des 
extrémités  du  pont  d'îéna  (voir  page  29) ,  et  quelques 
pas  plus  loin,  au  pont  de  charpente  qui  conduit  à 
rîle  du  pont  de  Grenelle  (page  i3  ).  Là,  formant  un 
léger  coude  nécessité  par  le  cours  de  la  rivière,  il  re- 
joindra, quand  les  travaux  seront  achevés,  la  bar- 
rière de  la  Gunette,  située  tout  à  l'extrémité  de  ce 
que  Ton  appelle  le  Gros  Caillou,  quartier  exclusi- 
vement occupé,  vers  la  Seine,  par  des  mariniers  et  des 
blanchisseuses,  attirés  sur  ses  bords  par  Pexercice  de 
leur  profession.  Entre  la  place  des  Invalides  et  FE- 
cole  Militaire  s'élèvent  rapidement  des  constructions 
très-vastes,  destinées  à  l'exploitation  d'une  manufac- 
ture de  tabac,  dont  l'établissement,  dans  ce  quartier, 
date  de  longues  années.  «  Le  gouvernement ,  me  dit 
mon  père  ,  s'est  attribué  le  monopole  de  cette  denrée, 
au  grand  méconlentemeul  de  l'flgriGullure  ,  du  com- 
merce et  de  la  consommation,   w 
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elle  se  compose  de  la  partie  la  plus  pitto- 
resque de  la  capitale  -,  de  tout  le  cours  de  la 
Seine;,  à  partir  et  bien  au-delà  des  charmans 
villages  qui  précédent  la  barrière  jusqu'au 
dessous  du  Louvre  j  du  quartier  de  Chaillot 
qui  s'élève  en  amphithéâtre  sur  l'autre  rive; 
de  la  superbe  promenade  des  Champs-El}- 
sées  qui  se  déploient  en  face  d'elle  -,  du  pont 
et  de  la  place  de  Louis  XVI ,  au  fond  de  la- 
quelle se  dessinent  les  bâtimens  magnifi- 
ques du  Garde-Meuble  ;  du  jardin  des  Tui- 
leries que  termine  le  palais  de  nos  rois, 
etc. ,  etc. 

Un  très-beau  et  très-grand  jardin  com- 
plète l'ornement  extérieur  de  ce  palais  qui 
se  termine  vers  le  pont  par  une  façade  d'une 
architecture  un  peu  lourde.  Construite  de 
i8o4  à  1807  ,  lorsque  le  palais  devint  celui 
du  Corps-Législatif,  elle  reçut  des  embellis- 
semens  analogues  à  sa  nouvelle  destination. 
Son  péristyle  est  élevé  de  dix-huit  pieds  au- 
dessus  du  sol  et  décoré  de  douze  colonnes 
d'ordre  corinthien ,  supportant  un  fronton 
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orné  de  bas-reliefs  et  des  statues  de  Minerve 
et  de  Thémis^  emblèmes  de  la  sagesse  et  de 
la  justice  qui  doivent  présider  aux  délibé- 
rations des  législateurs.  Un  escalier  de  vingt- 
neuf  marches  et  d'une  étendue  de  cent  pieds 
environ  conduit  à  ce  péristyle.  De  chaque 
côté  de  la  grille  d'entrée  sont  assises  sur 
des  piédestaux  deux  statues  ,  celles  des 
chanceliers  de  l'Hôpital  et  d'Aguesseau^  et 
des  ministres  des  finances  Sully  et  Colbert, 
présentés  comme  modèles  à  leurs  succes- 
seurs, qui  les  imiteront  peut-être  un  jour. 

Il  était  fort  tard  lorsque  nous  achevâmes 
de  prendre  tous  ces  renseignemens  \  malgré 
donc  l'extrême  désir  que  j'éprouvais  de 
voir  les  Invalides ,  asile  des  guerriers  mu- 

r 

tilés  au  service  de  l'Etat ,  l'heure  d'y  être 
admis  étant  passée,  je  convins  moi-même 
qu'il  valait  mieux  ajourner  notre  visite  que 
de  nous  borner  à  un  examen  superficiel 
d'un  monument  de  cette  importance  -,  et , 
comme  maman  pourrait  être  inquiète  d'une 
absence  déjà  plus   prolongée  que  de  cou- 
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tume  ,  nous  montâmes  dans  un  cabriolet 
de  place  ^  afin  de  nous  retrouver  plus 
promptement  auprès  d'elle. 

Hélas  !  cette  journée ,  commencée  d'une 
manière  si  agréable,  dans  laquelle  tant  d'ob- 
servations intéressantes  s'étaient  pressées 
sur  notre  passage,  devait  se  terminer  bien 
tristement  pour  nous.  Notre  cocher,  que 
nous  n'avions  point  pris  à  l'heure ,  et  qui , 
par  conséquent,  n'avait  pas  intérêt  à  pro- 
longer sa  course  ,  crut  malheureusement 
devoir  hâter  de  la  voix  et  du  geste  son  che- 
val encore  vigoureux,  en  dépit  de  l'usage  : 
nous  allions  comme  le  vent.  Papa  lui  avait, 
par  une  sorte  de  pressentiment,  plusieurs 
fois  recommandé  de  se  modérer-,  mais,  je 
dois  l'avouer,  moi,  que  le  fiacre  du  jour 
des  Marchés  y  et  même  les  omnibus  de 
cet  après-midi ,  n'avaient  point  habitué  à 
une  allure  si  vive,  je  faisais  secrètement 
des  signes  au  cocher,  à  la  gauche  duquel  je 
me  trouvais  .  pour  l'engager  à  ne  point  ra- 
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leiitir  sa  marche.  C'est  donc  à  moi  seul  que 
je  dois  attribuer  notre  mésaventure. 

Nous  avions  rapidement  parcouru  la  rue 
de  Grenelle  y  dont  les  superbes  hôtels  ni  la 
fontaine  (décrite  page  56)  n'avaient  attiré 
mon  attention,  tant  j'étais  enchanté  d'aller 
si  vite  -,  nous  avions  laissé  derrière  nous  la 
grande  rue  Taranne ,  celle  de  Sainte-Mar- 
guerite et  la  prison  de  l'Abbaye  (  le  con- 
ducteur avait  la  complaisance  de  nous 
nommer  ces  lieux  à  mesure  que  nous  les 
dépassions) ,  nous  entrons  rue  des  Bouche- 
ries -,  encore  quelques  tours  de  roue_,  et 
nous  sommes  dans  les  bras  de  maman,  de 
ma  sœur  !  Le  conducteur  d'un  camion , 
*orte  de  voiture  à  quatre  roues  basses,  des- 
tinée au  transport  des  marchandises ,  de  la 
fabrique  au  roulage  ou  du  roulage  chez  le 
débitant ,  guidait  devant  nous  ,  à  pas  lents  , 
son  cheval  dont  il  tenait  les  pieds  dans  le 
ruisseau  j  notre  cocher  fait  retentir  le  cri  : 
a  ha  heupl  bien  connu  des  voituriers  pour 
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mi  avis  de  laisser  la  drqite  libre  (i)  •,  le  ca- 
niioneur  faisant  la  sourde  oreille ,  se  porte 
au  contraire  vers  le  côté  réclamé  \  notre 
cocher  prend  aussitôt  son  parti ^  et^   sans 
ralentir  son  pas,  se  jette  sur' la  gauche  : 
c'est  le  moment  où  le  charretier  ,  soit  mal- 
intentionné, soit  enfin  déterminé  à  obéir 
aux  réglemens,  pousse  du  même  côté  la 
tête  de  son  cheval.  Nous  étions  lancés  -,  no- 
tre roue  droite ,  qui  n  a  plus  assez  de  voie, 
passe  sur  le  moyeu  de  celle  de  devant  du 
camion  ,  et  nous  voilà  culbutés  sur  une  de- 
vanture de  boutique  que  brise  la  capote  du 
cabriolet.  Un  triple  cri  s'échappe  de  l'inté- 
rieur du  phaéton  renversé  :   celui  du  co- 
cher,  qui,  n'ayant  fait  que  retomber  sur 
nous,  a  le  moins  souffert  des  trois,  n'ex- 
prime que  la  colère  \  le  mien  l'effroi  j  celui 

(i)  Une  ordonnance  de  police,  qui  est  comme  TABC 
du  mélier,  prescrii  aux  voituriers  et  cochers  de  tenir 
toujourslibre  la  droite  de  celui  qui  vient  à  leur  ren- 
contre, ou  qr.e  la  légèreté  de  son  équipage  rend  apte 
î.  lesdevancer. 
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tic  mon  pcrc ,  sur  lequel  nous  avons  pesé 
tous  deux,  peint  la  soulfrance. 

Cependant  le  marchand,  furieux,  est 
sorti  de  sa  bouli((ue  ,  et  réclame  le  montant 
du  dégât.  Le  camionneur,  épouvanté  du 
malheur  qu'il  vient  d'occasionner  ,  a  mis 
sou  cheval  au  galop ,  et  bientôt  la  foule  , 
occupée  de  nous  seuls,  l'a  perdu  de  vue. 
Notre  cocher,  déjà  sur  pied,  cherche  en 
vain  un  passage  pour  courir  après  son  hom- 
me j  on  me  relire  sain  et  sauf  du  cabriolet  -, 
mais  mon  pauvre  père  !  sa  figure  est  cou- 
verte de  sang  :  on  le  relève  à  son  tour  ;  on 
lave  une  longue  éraillure  qu'un  ressort  en 
fer  lui  a  faite  au  coin  de  l'œil  ;  on  se  récrie 
sur  sa  blessure.  «  Celle-ci  n'est  rien ,  dit-il  ; 

c'est  mon  bras je  le  crois  démis;  j'en 

soulFre  cruellement.  » 

Le  marchand,  oubliant  son  vitrage  pour 
s'occuper  de  ses  semblables,  nous  fit  entrer 
dans  la  boutique ,  où  sa  famille  et  lui  nous 
prodiguèrent  tous  leurs  soins  ,  tandis  que  le 
ct>cher,  qui  avait  à  l'aide  despassans  relevé 
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son  cheval  et  son  cabriolet,  déplorait  ses 
brancards  cassés,  tout  en  courant  chercher 
un  chirurgien.  Par  état,  ces  gens-là  connais- 
sent tout  le  monde  :  il  eut  bientôt  trou- 
vé dans  le  voisinage  un  docteur,  et  le  ra- 
mena auprès  de  nous,  dont  il  prit  ensuite 
congé  pour  conduire,  comme  il  le  put,  sa 
Toiture  chez  le  charron  et  son  cheval  à  l'é- 
curie ,  et  j'eus  le  chagrin  de  l'entendre,  en 
se  retirant,  dire  entre  ses  dents  :  «  C'est  la 
faute  du  petit  bonhomme  qui  me  poussait 
le  coude  pour  aller  grand  train  !  » 

Cependant  on  deshabillait  papa.  Le  chi- 
rurgien jugea  comme  lui  que  la  blessure 
du  visage  était  peu  de  chose  -,  mais  il  décida 
que  le  bras  était  cassé  et  qu'un  long  traite- 
ment serait  nécessaire.  Le  mercier  (je  n© 
connus  son  état  que  par  la  suite ,  comm^ 
je  ne  me  rappelai  qu'à  tête  reposée  tous  les 
détails  que  je  viens  de  rapporter);  le  mer- 
cier, dis-je,  eut  la  complaisance  d'offrir  un 
Mi  chez  lui  pour  le  blessé  ;  le  docteur  en 
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proposait  un  de  la  Charité  -,  mais  a3^aiit  ap- 
pris que  notre  domicile  était  peu  éloigné, 
et  que  mon  père  avait  le  moyen  de  se  faire 
soigner  chez  lui,  il  adopta  ce  dernier  parti. 
Il  envoya  donc  chercher  à  l'hospice  un 
brancard  -,  le  cher  malade  y  fut  placé  avec 
tous  les  ménagemens  possibles,  et  dirigé 
vers  notre  hôtel. 

Chargé  d'une  bien  triste  commission,  j'y 
fus  député  à  l'avance,  accompagné  de  la 
mercière,  pour  prémunir  maman  et  ma 
sœur  contre  l'efïVoi  que  leur  aurait  causé 
l'a^ect  inattendu  de  ce  triste  cortège.  Mon 
retour,  sans  mon  père ,  avec  une  inconnue; 
les  larmes ,  les  sanglots  qu'il  me  fut  impos- 
sible de  retenir,  produisirent  auprès  d'elles 
un  effet  à  peu  prés  semblable  à  celui  que 
nous  voulions  éviter.  «  Qu'est  devenu  Mé- 
riadec?  — Mon  papa  est  mort!  s'écrièrent- 
elles  à  la  fois Non,  ma  sœur.  — Rassurez- 
vous^  Mesdames ,  répondîmes-nous  ensem- 
ble. —  Monsieur  votre  père  n'est  que  blés 
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sé  bien  légèrement^  continua  la  dame  ;  on 
le  ramène  —  _,  il  revient  derrière  nous  -,  il  a 

seulement  le  bras —  un  peu foulé  -,  c'est 

l'affaire  de  quelques  jours..» 

Tout  cela  était  loin  de  rassurer  maman  ; 
elle  insistait  pour  être  conduite  aux  lieux 
où  se  trouvait  son  mari  ^  quand  le  brancard 
arriva  à  la  porte.  Elle  se  précipita  avec 
Caroline  à  sa  rencontre.  Jugez  de  leur 
désespoir  à  l'aspect  de  cette  figure  pâle, 
enveloppée  de  linges ,  de  ce  corps  immo- 
bile sur  son  grabat  portatif.  «Papa!  — Mon 
ami  !  dirent-elles  tour-à-tour.  ■ —  Ce  n'fht 
rien,  répondit-il  d'une  voix  faible  -,  mon- 
sieur le  docteur  atteste  qu'avec  de  la  pa- 
tience et  du  soin,  il  n'y  a  pas  le  moindre 
danger.  —  Dieu  le  veuille,  reprit  ma 
mère  !  !  » 

On  monta  notre  pauvre  blessé  dans  son 
appartement  -,  on  l'établit  sur  son  lit  de  la 
manière  que  prescrivit  le  chirurgien,  qui, 
en  se  retirant ,  assura  que  le  bras  était  bien 
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remis ^  et  reprendrait  son  service  comme 
s'il  n'eût  éprouvé  aucun  accident,  mais 
après  le  tems  nécessaire  pour  bien  consoli- 
der le  succès  de  l'opération.  Tout  annonce 
en  effet  qu'elle  n'aura  aucune  suite  fâcheu- 
se. Je  me  suis  à  mon  tour  établi  garde-ma- 
lade :  un  lit  dressé  auprès  de  celui  de  mon 
père  j  me  permet  de  lui  donner  la  nuit  les 
soins  peu  fatigans  que  peut  exiger  son 
état,  qui,  de  jour  en  jour,  devient  moins  in- 
quiétant. Maman  ,  pour  laquelle  nous  crai- 
gnions une  rechute,  et  ma  sœur,  mainte- 
nant un  peu  remises  de  leur  premier  etï'roi^ 
passent  les  journées  avec  nous  -,  je  les 
abrège  autant  qu'il  dépend  de  moi,  en  fai- 
sant tout  haut  la  lecture  de  livres  instruc- 
tifs et  intéressans  que  nous  fournit  le  cabi- 
net littéraire  dont  j'ai  parlé  dans  mon  cha- 
pitre V  (page  102)-,  il  ne  me  reste  plus 
qu*un  chagrin,  celui  de  voir  interrompus, 
pendant  un  ou  deux  mois,  peut-être,  des 
voyages  qui  pour  moi  joignaient  tant  de 
charmes  à  une  utile  occupation. 
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Mais  je  ne  suis  pas  le  seul  qui  souffre 
de  cette  interruption  (n'allez  pas  croire^ 
jeunes  gens  de  mon  âge  qui  parcourez  ces 
feuilles  ^  que  j'aie  la  vanité  de  parler  ici  de 
vous  )  :  il  s'agit  seulement  d'un  honnête 
commerçant  avec  lequel  je  n'ai  pas  eu  l'oc- 
casion de  faire  faire  connaissance  à  mes 
lecteurs  ^  parce  que  n'ayant  eu  jusqu'ici 
d'autre  but  que  celui  de  tracer  notre  itiné- 
raire,  je  n'ai  guère  pu  les  entretenir  de 
scènes  intérieures.  Ce  personnage  cepen- 
dant leur  paraîtra  aussi  important  qu'à 
nous-mêmes^  puisque  c'est  lui  qui  s'est  fait 
notre  intermédiaire. 

Il  ne  s'agit  ici^,  en  effet  ^  de  rien  moins 
que  du  Libraire-Editeur  de  cet  ouvrage. 
Nous  étant  ^  mon  père  et  moi^  rencontrés 
maintes  fois  au  salon  littéraire  où  nous  nous 
étions  abonnés  dés  notre  première  sortie  , 
avec  le  chef  de  la  maison  qui  lui  fournit  %Qf. 
livres^  ce  monsieur^  dont  je  ne  veux  pas 
dire  ici  tout  le  bien  que  j'en  pense,  parce 
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que  mes  éloges  pourraient  sembler  intéres- 
ses ,  et  d'ailleurs  blesseraient  sa  modestie  -, 
ce  monsieur,  dis-je,  ne  tarda  pas  à  savoir 
de  quel  travail  je  m'occupais.  Bien  diffé- 
rent de  ses  semblables  ,  et  voulant  encoura- 
ger mes  jeunes  efforts,  il  eut  l'obligeance 
de  nous  proposer  de  se  charger  de  la  publi- 
cation de  nos  Voj^ages.  D'après  le  consen- 
tement que  nous  n'avions  eu  garde  de  lui 
refuser,  il  faisait  revoir  l'ouvrage  par  un 
de  ses  auteurs  émérites ,  qui  s'était  engagé 
à  n'en  point  altérer  la  couleur  native ,  et  il 
en  livrait  ainsi  les  chapitres  à  son  impri- 
meur ,  à  mesure  qu'ils  sortaient  de  ma 
plume  novice. 

L'accident  dont  mon  père  était  la  vic- 
time portait  un  coup  terrible  à  l'entreprise, 
s'il  fallait  la  laisser  reposer  jusqu'à  l'entier 
rétablissement  du  blessé.  Cependant  mon 
Editeur  m'apportait,  à  ce  moment  même, 
les  épreuves  de  neuf  feuilles  (216  pages),  dé j  à 
bonnes  à  tirer  j  avec  la  fin  de  mon  neuvié- 
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me  chapitre,  il  y  avait  de  quoi  en  com- 
pléter plus  de  douze  j  ce  qui  formait  un 
Yolume  raisonnable  :  arriver  à  la  conclu- 
sion sans  moi ,  c'était  pour  l'auteur  un  cruel 
désappointement  -,  on  aurait  sans  doute  fait 
mieux,  mais  ce  mieux  lui-même  eût  pu 
nuire  au  succès  par  la  manière  dont  il  au- 
rait tranché  avec  le  reste  du  récit.  Ce  fut 
encore  cet  excellent  homme  qui  leva  cette 
difficulté.  Il  résolut  de  clore  le  volume  au 
chapitre  où  un  fatal  événement  suspendait 
mon  travail,  et  je  pris  l'engagement  de  lui 
fournir,  aussitôt  que  le  permettrait  la  santé 
de  mon  père ,  un  second  tome  qui  com- 
prendra tout  ce  qu'il  ne  nous  a  pas  encore  été 
possible  de  voir  dans  Paris.  Comme  cela  ne 
suffirait  peut-être  pas  pour  composer  un 
nombre  de  feuilles  égal  à  celui  que  nous 
offrons  à  la  curiosité  de  la  jeunesse  fran- 
çaise, nous  projetons  pour  le  compléter 
des  excursions  dans  un  rayon  de  huit  à  dix 
lieues.  Nous  espérons  par  là  dédommager 
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nos  lecteurs  de  la  petite  contrariété  qu'ils 
auront  éprouvée  -,  et  nous  leur  demandons 
à  l'avance^  pour  nos  Voyages  dans  les  Eji- 
^'iro/is  de  Paris  ,  une  indulgence  égale 
à  celle  qu'ils  auront  bien  voulu  accorder  à 
ces  premiers  essais. 
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